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Es maladies Vencrien- 
Æ nes furvenues dans ces 
À derniers fiecles, foit par 
la dépravation des mœurs, 
foit par laffoiblifflement que. 
Ja vie molle, & le choix des 
alimens trop délicats, ont cau- 
1é dans le nemperament des 
humeurs, & dans la conftitu- 
tion des organes de nos corps, 
font prefencement fi frequentes 
& fi dangereules, qu'une des 
“principales études des Mede- 
"cins, devroit être d'en recon- 
noître la veritable caufe, & 
d'en chercher les remedes les 
plus convenables ; en quoi ï 
€ d'aucant plus difiicilé & 


A A AQU 
NS 4 LÉ 
S LN//A 

à HU 


| PRÉFACE. 
plus important de réuflir, que 
ces maux fe cachent & fe dé 
cuifenttres-fouvent {ous diver- 
Îes formes , & que leur progrès 
s'érendant davantage par Ja 
corruption des principes de la 
generation ; pafñe des peres aux 
enfans , non feulement {ous la 
forme ordinaire, comme il ar- 
rive lorfquun Verolé carefle fa 
femme ayant que d’avoir été 
parfaitement gueri, mais en- 
core fous les apparences d’au- 
tres maladies, & fur tout de la 
petite Verole aujourd'hui fi 
commune, quoiqu'Inconnue à 
Hippocrate, & tres-rare long- 


LA 


tems aprés ce Prince de la Me- 
CARE He] k. 

En effet, quoique la plüpart. 
des hommes, ne. fe plaignent. 
aprés pluñeurs; embrafflemens,, 
d'aucune. incommodité qui ait 
rapport à celles dont je parle 
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PRÉFACE. 

_ileft à croire neanmoins qu'ils 
peuvent toujours s'être émüûs 
d'une maniere à contraûer 
dans leur fang une alceration, 
qui n'étant pas capable de faire 

une imprefhon fenfible fur leurs 
fibres , fera aflez forte pour 
communiquer à l’enfanc un le- 
vain qui fe developera quand 
Ja chaleur du fujet deviendra 
plus vigoureufe. 

Mais comme fi nos Dotteurs: 
avoient honte detraiter un corps 
infecté de certe efpece de lepre,., 
ou qu'ils cruffent que des fric- 
tions d’onguent mercuriél, pra- 

_tiquées felon la methode gene- 
raie, fans avoir égard aux for- 

*ces & aux difpofitions particu- 
lieres d’un malade, étoient fuf- 
fifantes pour le tirer d'affaire ; 
ils en abandonnent tout le foin 
a des Chirurgiens , & à des 


Apoticaires, dont plufieurs fui- 
| 2] 


PREFACE. 
vantaveuglement la même roti- 
tine dans toutes fortes de cir- 
_conftances, {e trouvent d'ordi- 

naire, aprés avoir inutilement 
_rourmenté leur malade, emba- - 
raflez par de fâcheux accidens 
qu’ils n’avoient pas prévûs, & 
qu'ils auroient évitez fous la 
conduite d'un Medecin, qui 
joignant à lufage une exaûte 
théorie de lœconomie ani- 
male, {çait rapporter tous les 
{ymptômes à leurs propres cau- 
fes, & prendre de sûres indi- 
cations pour la cure. | 
Cependant les terribles chan- 
gemens que ces friétions ont. 
coutume de produire dans tou= 
te l'habitude, l'enflure prodi- 
gieufe de la tête , l'inflamma- 
tion du gofier , l’ulceration & 
la puanteur de la bouche, la 
fuffocation enfin où le patient 
€ a tout moment prêt de {uc= 
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 comber , ne lui reftant de la 
fenfibilité que pour éprouver 
les plus cruelles douleurs, de- 
manderoient certainement tou- 
ce l'application & toute la pru- 
dence des plus habiles pour le 
réchaper du danger, fans at- 
tendre qu'ils  foient appellez 
lorfque le mal eft prefque de- 
{efperé. re 

D'ailleurs quand on confi- 
derera que beaucoup de ceux 
que le fort a garantis du nau- 
frage, reftent pour toute leur 
vie goutteux, tremblans , im- 
puiflans, paralyuiques, &c. & 
qu'il y a des climats, & des 
témparamens où l’on {e purge. 
de la Verole fans retour & fans 
faite, par les fueurs, par les 
vomitifs, par les felles , par le 
travail, par de longues abfti- 
nences , &c. on conviendra 
avec moi que la gloire de la 
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PRÉFACE. 
Medecine, & la compañlion ña- 
turelle nous engagent tous à 
nous faire une methode moins ! 
perilleufe , & plus douce que la 
friction. J'en:propofe dans ce 
Livre une quime-paroît telle, 
il dépend d’un chacun de la fui- 
vre , ou d'en chercher une meil-. 
Jeure, ee sl Scrène 

Ma confcience & le pur zele 
d’honorer ma Profeflion, font 
les feuls motifs qui m'ont fait, 
écrire, m'eftimant aflez recom-., 
penfé de mes peines fi par-là je 
donne occafion à des efprits. 
plus éclairez & plus penetrans. 
que le mien, de faire des dé- 
couvertes qui enrichiflent le 
plus noble Le Arts, en dimi- 
nuant parmi le genre humain, 
le nombre des malheureux. 
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HU Es Auteurs fe trouvent pleins 
F 3 de certaines conteftations qu'il 
7 y a entre les Peuples de Na- 
ASS? tions differentes, touchant le 
nom & l'origine de cette maladie que 
nous appellons Wenerienne; à caufe qu- 
elle dérive du jeu de Venus, ou fimple- 
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V'erole 
vient de 
Venus #4 


paent Verols, par le rapport qu'on croit 4eVariolx. 
A | 
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yavoir entre certaines puftules qui pa- 


Procès [ar 
l'origine 
de La Vis 
role entre 
les Na- 
Li0NS ter 
miné par 

. prefcrip- 


tion. 


La Verole 
eff prefque 
auffi an- 
cienne que 
le monde. 


Voyez le 
Problème 
X LIT: 


roiffent en quelques Verolez , & celles de 
la petite Verole, appellée par les Mede- 
cins Variola. Quoiqu'ilen foit, comme 
dans un mal aufli dangereux , il fe trouve 
ordinairement quelque chofe d’infame 
& de. fordide, chacun pour s’excufer a 
voulu âttribuer à fon voifin la fource & 
l’origine de cette maladie ; d’où vient que 
les François, les Efpagnols , les Italiens, 
& ainfi des autres, fe font fur ce fujet de 
continuels reproches ; mais il me femble 
que fi l’on confidere qu'il y a deux cens 
ans où davantage , qu'ona commencé de 
mouvoir ces queftions , la prefcription 
fur prefcription doit terminer ce procès, 
& acquerir à un chacun la proprieté in- 
conteflable de ce qu’il poflede depuis 
deux fiecles. Fe 

Mais que dis-je deux fiecles, il eft 
conftant que quoique. la Verole n'ait pas 
été également connue dans tous les fie 
cles, elle eft pourtant prefque aufli an- 
cienne que le monde, ou du moins que 
le commerce impur des hommes avec les 
femmes publiques & débauchées , ce qui 
a commencé avant Noë, lorfque le genre 
humain vint à fe multiplier , comme on 


| de la maladie Venerienne. 3 
litdans le fixiéme chap. de la Genñefe : 
Omnia quippe caro corruperat viam L'autorité 
 fuam [uper terram ; d’où l'autorité , la Pare, 
raifon & l’experience prouvent évi- 
demment que la Verole a paru dès ce 
tems-là. ne 
Car enfin nous pouvons dire, fans 
faire le Thcologien, que Dieu ayant 
toujours eu en horreur le peché de for- 
nication , il l’a aufli en tous Îles tems 
du monde fait fuivre d'une infinité de 
malheurs, & de maux corporels, parmi 
Jefquels on doit compter la Verole com- 
me une fuite de l’impureté, & l’appas 
nage que Dieu promet aux débauchez, 
dans le 19 chapitre de l’Ecclefiaftique : 
Qui fe jungit fornicariis erit nequam : . Laraifon 
putredo É vermes hareditabunt illum. le prouve. 
La raifon prouve encore l'antiquité 
de la Verole ; car s’ileft vrai, comme 
on n’en peut pas douter , qu'aujourd'hui 
la Verole s’engendre de la corruption 
de plufieurs femences qui ont été mê- 
lées dans une même matrice, l’on doit ! 
aufhi croire qu’ilen eft arrivé de même 
à ces anciens débauchez, & qu'ils n'ont 
pas été plus exempts de la Verole que 
ceux de cetems, j 
À ij 


4 Traité 

Dune Or on fçait que fi une fille parfaite< 

riencele Ment faine & pucelle, fion veut; afin 

confirme. Qu'iln'y ait pas aucun foupçon de mal 
vencrien , fe méloit parmi une demi- 
douzaine de garçons auf fains qu'elle , 
& fe débauchoit tour à tour avec eux, 
ou les uns ou les autres auroient bien- 
tôt la Verole, & tous enfemble la con- 
tracteroient enfin par la repetitiou des 
actes veneriens. 

On n'a que trop d'exemples de ces 
veritez, & on ne fçait que rrop de mal- 
heurs qui font arrivez en des débau= 
-ches de cette nature. 

On lit plufieurs de ces hiftoires dans 
les Livres, & les perfonnes raifonnables 
ne doutent plus que la Verole ne fe pro- 

 duife de cette façon. Nous en donne- 
rons la raifon Phyfique en parlant de fa 
caufe, au Chapitre V, à - 

Ce que nous venons de dire doit 
convaincre de fabuleux tout ce que 
certains Auteurs difent fur l’origine de 
la Verole, comme ceux qui la rappor- 
tent aux Aftres : ceux qui la confondent 
avec la lepre des Anciens : ceux qui di- 
fent qu'elle n’a commencé de paroître 
en Europe que durant la Guerre de 


de la maladie V'enerienne. f 
. Naples, entre Charles VIII. & Al- 
phonfe, & ainfi des autres. Je parlerai , p,,p1e. 
de cela dans les Problèmes que je don- y»e, 13 
nerai dans la fuite fur un grand nom- 14. 
bre de queftions que l'on fait fur la 
Verole. on 

Ileft vrai que ceux qui ont aujour- 14 werole 
d'hui la Verole, ne l'ont pas tous de eff conta- 
cette façon ; la plüpart l'ont par fuc- 2i##/epar- 
ceffion & communication de l’un à‘ AA 
l'autre ; c'eft une maladie contagieufe ne | 
dont le propre eft de fe communiquer ,‘venimeux.. 
& de produire fon femblable ; parce 
que fa caufe eft un veritable ferment, + 
 & que la nature du ferment eft de fe 
multiplier à l'infini, d'où vient qu'il 
. ne faudroit qu'un grain de ce ferment 
verolique pour infecter tout le monde, 
comme il ne faudroit qu'un grain de 
levain ordinaire pour reduire en fa 
nature la pâte qu'on pourroit faire de 
tout le bled du monde. Je parlerai de 
ce ferment verolique dès que j'aurai 
donné une idée generale de la maladie 
Venerienne. 


on L 
Aiij 


On ne 


c’eft que la Verole. 
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: CHAPITRE Il. 


De la Verole, de fa defcription, € 
de [es Jyrmptomes en gencral. 


Omme il n’y a point de plaifir à 
Cire un Traité, lorfqu'on n’a pas 
unc idée affez claire du fujet dont il 
s’agit ; j'ai crü qu'il ne falloit pasaller 

lus loin fans faire connoître ce que 


en ceci je ne puis pas 


2 


Ileft vrai qu 


peut défi- fuivre la methode qui veut , que pour 
#37 eXAC frire connoître un fujet , il faut le dé- 


tement la 


Verole, 


finir , c'eft-à-dire, en exprimer fon ef . 
fence & fa nature , par deux attributs 
qu'on appelle genre &c difference ; par- 
ce que genre devant être celui qui con- 
tient immediatement l'efpece, & qui 
la defigne de plus prés, & cette diffe- 
rence devant être eflentielle à la chofe 
même qu'on définit , nous ne pouvons 
employer aucun de ces genres , la mas 
ladie n'en ayant que trois, qui font 
intemperie , mauvaife conformation, 
& folution de continuité ; & nous 


de la maladie Venerienne. 7 
voyons que la Verole eft tantôt avec 
l'un, & tantôt avec l’autre , fouvent 
avec tous trOIS ; Mais On ne peut pas 
dire qu'il y en ait conftlamment un, 
comme l'intemperie que quelqus-uns 

ont voulu fe trouver toujours avec la 
_ Verole; ce qu'on aura peine à fe bien 
perfuader , fi l’on confidere que l’in- 
temperie étant l'excès d’une ou de plu- 
fieurs qualitez , on rencontre fouvent 
des Verolez où l’on feroit bien en peine 
de dire quelle eft cette qualité excefli- 
ve. Et que dira-t-on de ceux qui gar- 
_dentla Verole pendant dix ans ou da- 


\ 


Voyez le 


Vantage, fans qu'il paroifle en eux la1. Problé- 


moindre lézion dans toutes les fon- 
étions de leur corps ? 

Il eft vrai que cette qualité exceffive 
y pourroit être fans qu'on la reconnût, 
& que le défaut de connoïiflance n'eft 
- pasun argument qui prouve qu'ellen’y 
eft pas ; mais la raifon prouve certaine. 
ment qu'il y a des cas où elle ne doit 
pas être, & lors même qu’elle y eft; 
on ne doit pas confiderer cette qualité 
comme principale & effentielle à la ma- 
_ladie, parce que la caufe de la Verole 
étant un ferment venimeux , d'une na- 

A iii] 
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Le venin ture toute finguliere ; ce venin, tout 
ne ap comme les autres , quoiqu'il ait quel- 
pi chand Aù Une de ces qualitez, qu'on appelle 
ni froid. Chaleur , froideur , fecherefle & humi- 
dité , qui font la difference des tempe- 
ramens dans l’Ecole, & que ces quali- 
tez ne fervent pas peu à fon action ; 
ce n'eft pas pourtant cela qui fait le ca- 
ractere d’un tel venin; ni l’effetquire- . 
fulte de l’aétion de ce venin; non plus 
que l'effet du venin peftilentiel , de ce- 
de la Vipere, de la Farantule, des 
Araignées , & ainfi des autres, ne fe 
peut rapporter à pas une de ces quali- 
tez, comme caufe principale, mais bien 
à unecertaine difpofition & proportion 
de parties inexpliquable , que les An- 
ciens ont appellée qualité occulte , & 
les nouveaux Philofophes , arrange- 
ment des parties ; lequel arrangement 
de parties eft d'autant plus fingulier & 
effentiel à chaque ferment, que c’eft 
cela feul qui Le fait dire ferment, & 
qui le rend propre à changer en fa na+ 
ture les autres corps de fon efpece, 
‘ comme nous expliquerons dans le Cha, 
pitre V. où nous prouverons que la 
_ €aufe de la Verole eft un veritable fer 
ment. 


de la maladie V'enerienne. ÿ 
On ñe peut donc, à proprement par: 
ler , fe fervir du nom d'intemperie, 
pour définit la Verole, s’il eft vrai 
qu'on peut avoir la Verole fans intem- 
perie , ou que l’intemperie ne foit pas 
de l’eflence de la Verole, comme je 
viens de le prouver ; c’eft pourquoi il 
faut fe fervir d’un terme qui foit fupe- 
rieur à celui d'intemperie, | 
Re fi on dit que le temperament ne 
confifte qu’en la proportion des parties 
qui compofent le corps, fans ces pré- 
tendues qualitez qu'on admet dans 
l'Ecole ; & que par confequent l’in- 
temperie doit être une difproportion 
de parties. Je répons que non feulement 
* c'eft une queftion à prouver, & qui 
n'eft pas reçue de-tous les Medecins ; 
mais encore qu'en matiere de défini- 
tion ,on ne peut enbonne Philofophie, 
fubftituer le terme d’intemperie à celui 
de dlfproportion ; la raifon en eft clai- 
re, cat quoique dans l'opinion des 
nouveaux Philofophes, il n’y ait point 
d’intemperie fans difproportion de 
principes. Il y a pourtant difpropor- 
tion de principes fans intemperie, . 
comme dans la folution de continuité; 
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ainfi qu’il eft aifé de comprendre par 

la feule notion des tærmes. | 
Quant à la differénce , il faudroit la 


prendre de quelque chofe qui fuivit im- 


* mediatement fon eflence, c’eft-à-dire, 
de quelque proprieré eflentielle qui 
convint toujours à toute Verole, & à 


la feule Vérole, & on ne trouve pas 
une telle difference, c'eft pourquoi on 
ne fçauroit en donner une définition 


regulicre ; 


Il ne faut pas même fe perfuader que 


la defcription qu'on va donner {oit 
. dans la derniere exaétitude , parce que 
cela dépend d’un trop grand nombre 
de circonftances, comme, par exemple, 
on n'y fçauroit comprendre au jufte 
cette Verole qui demeure cachée’ dans 
le corps pendant long-rems, fans don- 
ner aucun figne, & dont on parlera 
ailleurs. D'où vient que je ne blâme 
pas ceux qui pour fe tirer d’affaires ne 
définiflent pas la Vérole, & ne laiffent 
pas d'en donner un long Traité , pré- 
tendant avec raifon qu il importe fort 
peu de fçavoir comment il faut définir 
la Verole, pourvüû qu’on fçache com- 
ment il la faut guerir parfaitement. 
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7 La Verole eft une difpofition contre Defcrip 
nature, contagieufe par-attouchement, ? ion de ls 
caufée par un ferment de même natu, ? erole. 
re, provenn de la corruption des fe. 
mences de diverfes perfonnes , reçues 
& retenues dans la matrice des fem- 
mes publiques , fuivie d’un ou de plu- 
fieurs de ces accidens , comme chau- 
depiffe ou gonorrhée virulente, chan- 
cres, bubons ou poulains, cloux, tu- 
bercules , condylomes, verrues , pour- 
eaux, nodus, glandes , douleurs, 
taches , puftules , dartres , galles , ul- 
ceres, pourritue & carie des os ou 
des cartilages , chüte de cheveux , & 
plufeurs autres qui proviennent de 
ceux-ci, ou qui peuvent être communs 
à d’autres maladies. “+ 

Ce n'eft pas que les premiers acci- 
dens que nous avons rapportez dans 
cette defcription, ne puiflent être 
joints à d’autres maladies , mais il faut 
remarquer que lorfqu'ils proviennent 
de la Verole, ils ont tous quelque chofe 
de fingulier qui les fait reconnoître ve- 
rolique ; comme nous ferons voir aifé- 
ment lor{que nousen parlerons en par- 
ticulier , ou que nous enfeignerons le 
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moyen de connoître la Verole. 

Et comme la Verole ne manque pas 
d'attirer dans le corps prefqueune in- 
finité d’autres maux, fans compter 
ceux de l'efprit, lefquels paroiflent 

| tout à tour dans une grande bizarre- 
La Verole rie , en mille manieres differentes. Il 
Jp pyaa qui ont dit plaifamment que la 
fomblage Verole étoit le Prothée des maladies , 
de tous les & l'aflemblage de tous les maux. 
aux, 


CHAPITRE IIL 
De la divifion de la Verole. 
I ny # I L paroît par la defcription que j'ai 


qu'une donnée dans le Chapitre precedent, 
forte de que je n’admets qu'une forte deVerole, 
Verole & je dis ici que ce qu'on appelle chau- 
Foi depifle , chancre, bubon, ne font 
point d’une nature differente de ce 
qu'on appelle grofle Verole , comme 
je le prouve par trois raifons incon- 
teftables. ; ve | 
La premiere eft que la chaudepiffe , 

- aufli-bien que le chancre & le pou- 
ain, lorfqu'ils font negligez ou mal 
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foignez , donnent infailliblement la 
groffeVerole ; donc ils font tous d'une 
même nature, 

La deuxiéme eft que le même re- 
mede qui guerit la groffe Verole, gue- 
rit aüfli les fufdits accidens, du moins 
en tout ce qu ils ont de malin & de ve- 
rolique. | | 

Et la troifiéme eft , que fouvent la 
grofle Verole n’eft qu'un aflemblage 
de ces accidens, ce qu'on voit aflez 
dans la pratique, & j'en donnerai la 
raifon dans la fuite. 

11 n’y a donc aucune difference effen- 
tielle entre les chaudepifles , chancres , 
bubons & lagroffe Verole , ni quant à 
la nature du mal, ni quant à la caufe 
qui les produit, ni quant au remede 
fpecifique. RE | 

Il y à pourtant une difference acci- Difference 
dentelle qui confifte en ce que la groffe #cciden- 
Verole occupe generalement tout le ee ge= 

= nerale cé 

corps , à caufe que la mafle du fang  rricu= 
infeétée; c'eft pourquoi on la peut ap-jiere, 
peller univerfelle : Et que la chaude- 
pifle, le chancre & lebubon n'occupent 
qu’une feule partie, foit parce que le 
fermént verolique n’a pas été porté 
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plus loin depuis qu'il a été communi- 
qué , foit quil ait été expulfé par la 
orce de la nature, par maniere de crife 
impar faite, comme on voit dans les bu- 
bons, ou enfin par quelque autre acci- 
dent, & c’eft pour cela qu’on peut ap- 
peller cette Verole particuliere. 

Dans laquelle il y à même une dif- 
ference notable , quant à la maniere de 
fe fervir du remede fpecifique , & à 
quelques autres circonftances qu'il faut 
obferver dans la pratique, comme je 
ferai voir au Chapitre de la methode 
de guerirl'un & l’autre. ke : 

Il faut encore remarquer qu'il ya 
une autre forte de Verole particuliere, 
c'eft à-dire, qui n’occupe qu’une partie 
du corps ; car il arrive fouvent en pra- 
tique, qu'aprés avoir gueri la Verole 
univer{elle, il refte encore du virus re: 
_ coigné dans quelque partie du corps, 
comme dans la carie de quelque os, 
dans quelque nodus ou exoftoze qui 
n'aura pü fe difloudre par l’action du 
mercure , lorfque tour le refte du corps 
aura été bien purifié , & qui par con 
paie demande des remedes particu= 
dliers. | 
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Bien que la Verole foit en tous tou- Obferva= 

Jours , & en tout tems la même, & A Pair 
qu elle ait un temede f pecifique, qui eft “*2#%777 
le mercure , on ne {çauroit pourtant 
la bien guerir que pat hazard, fi on 
ne fait quelque diftinétion entre les di- 
Vers temperamens des perfonnes. qui 
en font attaquées, & fi on ne confidere 
leur âge , leur fexe, leur délicatefle , & 
femblables circonftances. 

Car les hommes font ordinairemenc S#r les 
plus robuftes , les femmes font plus dé. ? te 
licates , plus humides ; & leurs men- nes 
ftrues doivent , quand on les veut trai- sa 
ter , faire prendre des mefures partis . - 
cuiieres , que la raifon & l'experience 
doivent apprendre, & dont nous don- 
nerons quelque exemple dans le Cha- 
pitre de la cure. L 

Ceux qui font d’un temperament 
melancolique, fontordinairement plus 
difficiles à guerir, parce que leurs hu- 
meurs font plus rebelles & tenaces, & 
qu'ils abondent fort en acides, & fou- 
| Yent en humeurs aufteres , qui font 
| pires que les autres. : | 

Les bilieux font faciles à émouvoir , Bilieux; 
il faut les rafraîchir , ou les échauffer 


Melancos 
liques, 
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moins que tous les auttes, évitant de 
trop irriter la bile. | 
Sanguins. Les fanguins doivent être plus fai- 
ù gnez que les autres, & les phleogmati- 
ques plus deffechez, 
Enfans. Les enfans & les veillards, comme 
Vicillards. plus tendres & plus foibles , doivent 
être plus menagez ; on ne donne pas le 
flux de bouche ni aux uns ni aux au- 
tres, fur tout dans un âge fort tendre, 
ou décrepité. 
 geMereu- … C'eft pour cette raifon , & pourbien 
re ne doit d'autres qui font aifées à comprendre, 
pss être que le mercure dont on fe fert à pre- 
RU ; 1. pour la guerifon de la Verole, ne 
is * doit pas toujours être préparé de la 
| même façon, & je dirai en paflant que 
celui qui fe fervira toujours du même, 
tombera dans de grands défauts, & ne 
| guerira pas beaucoup de malades. 
£n Verole … On pretend encore qu'il faut diftin- 
n'effpas guer les rems ou les âges de la Verolez 
une tæala- {cavoir, fon commencement, fon aug- 
die aiguë. mener, fon étar, & fa déclinaifon; mais 
comme ce n’eft point ici une maladie 
aiguë, que d’ailleurs ces tems ne font 
pas déterminez également , & qu'ils 
n'ont pas un cours réglé, il eft im- 


poflible 
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poflible d'en pouvoir écrire jufte. | 
Car, parexemple, il yenaquipot+ Ze venin 
tent la Verole dix ans & davantage, Terolique 
fans qu'elle paroifle , ou qu’elle faffe ? ejt pas 


; ; toujours 
aucun ravage, & d’autres qui dans ; ? 


à s À à également 
trois mois en font prelque pourris. Il ,3;f 
y en a qui d’un chancre nepligé ou mal 
foigné, feront deux ou trois ans fans 
avoit de marques de Verole, & d’autres 
qui dans fix mois en feront tous cou- 
verts ; la chofe dependant du plus où 
moins d'activité du ferment verolique, 
dont ils font infectez, & de leur bonne 
ou mauvaife difpofition. Nous traite- 
rons ces queftions dans les Problèmes. 
En un mot, les tems font fi inéoaux 
qu'iln ya pas moyen de donner aucune 
regle fixe pour les connoître ; l'expe- 
rience en cela étant le meilleur guide. 
Je ne croi pas même qu'il foit fort 
important d'en écrire plus au long dans 
ce Chapitre, parce que le fuivant qui 
va traiter des differens degrez de la 
Verole, vous éclaircira entierement de 
ce qu’il faut fçavoir pour juger en quel 
État eft cette maladie. RE 


x 
fi 
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CHAPITRE IV. 


Des differeus degre? de lx Verole, 
… © de fon progres. 


La Verole Ty Our bien éclaircir la matiere de ce 
fe con'ra- À Chapitre, il faut fuppofer,que tou- 
(ée en trois tes les manieres de contracter ha Verole, 
PAartEres. (e réduifent à trois ; ou bien elle eft 

Voyez le originaire, c’eft-à-dire., qu’on l'a con-, 
Probléme tratée dans le ventre de la mere, ou 
us bien on l’a contractée par le coit , ou, 

bien par quelque autre attouchement 
exterieur, foit en couchant avec des 
Verolez , ou dans les linceuls. où ils. 
ayent fué , foit en buvant aprés eux, 
‘foit en tetant, ou donnant à teter, ou. 
de quelqu'autre maniere {emblable. 

Le fer- En deuxiéme lieu, il faut fuppofer 
on jufqu'à ce que nous l’ayons prouvé 
di tri dans le Chapitre fuivant, que la caufe 
acide.  delaVerole eft un ferment acre & mor- 

icant, qui tient fans doute de la natu- 
re de l'acide , c'eft pourquoi il eft pro- 

| pre à coaguler & épaiflir les humeurs 
où il fe mêle, fur cout le phlegme au- 


ri 
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quel il fe mêle plus facilement qu'avec 

Je refte des humeurs, parce que dans 

le phleome il y à naturellement de 
l'acide. 

En troifiéme lieu , il faut confiderer 


> : Le fer 
que ce ferment eft d'autant plus aCtif , mens ve 


qu'il a été plus exalté par une lon-ro/ique ef 
gue corruption, qu’il part d’un corps ?/#5 0# 


échauffé, & qu'il eft reçu dans un au- 
tre fort échauffé, & au contraire qu'il 
eft moins actif , & que par confequent 
il opere plus lentement lorfqu’il a des 


conditions oppolfées ; ce font ces con- 
ditions qui rendent ce ferment plus ou 


moins fixe ou volatifé. 


- Cela pof£, voici fon progrès ordi- 


naire : je commence de l'expliquer lorf- 
qu'il eft communiqué par le Congres ; 
comme celui qui donne plus fouvent la 
Verole. 


MOINS A C= 


tif, fixe on 


volatile, 


Si l’homme eft verolé, il verfe dans Phogrès dé 


la matrice de la femme une femence }, j’erole 
remplie de ce ferment verolique, le- dans un 
quel s'attache à fes parties qui font na- exemple. 


turellement difpofées à le recevoir , 


étant molafles, fpongieufes , & routes 
parfemées de petites glandes prefque. 


imperceptibles dans l’état naturel, 
Bi} | 


Se M 
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mais qui font à prefent affez connues 
aux Anatomiftes, & qui quelquefois 
groffiflent affez pour fe faire diftinguer 
à des yeux mediocrement fubrils ; ce 
font ces petites glandes qui s’imbibent 
facilement du ferment verolique, le- 
quel s’y corrompt encore davantage, 
c'eft-à-dire, y devient plus acre par le 
Voyez le fejour qu'il y fait, & parce qu'il tient 
Probléme de la nature de l'acide, il fige & coagule 
++ de liqueurs contenues dans ces petites 
glandes, d’où refulte une petite tumeur 
) dure avec douleur , qui eft ce qu'on ap- 
Tameñr belle Chancre ; & parce que la chaleur 
chancren- ©. Le 
à. agite ce ferment, & que par là il de- 
vient plus acre , il fe fait peu à peu une 
corrofion de fubftarice, & il fe forme 
Vlceres un petit ulcere dont les bords reftent 
ehancreux. encore durs, & cet ulcere s'augmen- 
tant peu à peu , c'eft ce qu'on appelle 
ulcere chancreux , & que nous avons 
Verole dit être une Verole particuliere, parce 
particu= qu'elle n’occupe qu'une feule partie, 
dire, ou fi on veut, on peut dire que c'eft le 
premier degré de la Verole, & la pre- 
miere démarche que fait le ferment ve. 
solique dans notre exemple. 
Ce ferment qui fe mulriplie toujours, 
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cortompt les parties voifines de cet ul- 
cere, & fur toùt les liquides qui fer- 
mentent plus facilement, d’où vient 
que le fang qui eft porté par les arteres, 


pour la nourriture de ces parties, fe 


charge de quelques particules de ce 


ferment, & s’en retournant par les vei- 
nes, fuivant les loix de la circulation , 
entraine ces particules de ferment dans 
la malle du fang , laquelle en devient 
peu à peu affez chargée pour fe fer- 
menter & fe corrompre, c’eft-à-dire, 
devenir ellemême un ferment vero- 
lique. | 

Voilà comment d’un petit chancre 
qui n'étoit qu'une Verole particuliere , 
il s'en fait une Verole univerfelle. 

Et cette mafle de fang peut être cor- 
rompue en mille manieres, fuivant la 
force du ferment verolique, & le rem- 
perament de la perfonne, 

Si le ferment eft aflez volatile, & 
la perfonne bilieufe , il fe fait une ef. 
pece de turgence, c’eft-à-dire, une 
agitation tumultueufe , qui fait rouler 
les humeurs tantôt d’un côté, tantôt 
d'un autre , & cela fait les douleurs 
vagues, 


© Premie” 
degré de 


la Verole 


univerfelle, 


Douleurs 
VALEURS, 
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Lafitu-. Sile ferment eft plus fixe, & la per- 
des  dé- fonne melancolique , le fang fe fige &c 
Be cs fe coagule, & par confequent fon mou- 
digeftion, VEMENT EN devient inégal & plus lent Fe 
fuppreffion & cela caufe les laffitudes , le dégoût , 
des mois ; le défaut des efprits animaux ; les ali 

& autres: mens font mal cuits & mal diftribuez , 
_& la décharge des impuretez entiere- 
ment troublée, il furvient une fuppref- 
fion de menftrues ou de flux hemorrof- 
dal, & ainfi durefte. 

Cachexie. … Sile ferment eft fort acide &r la per- 
fonne phlegmatique ; ce ferment s’em- 
barafle parmi le phlegme & la lymphe 
qu'il épaifht & rend vifqueux, d’où 
vient que le corps en devient refroidi, 
boufh & blafatre. | 

= Sida perfonne eft fanguine, il fe fait 

des bouillonnemens inégaux dans les 

- veines & dans les arteres, qui caufenc 
Villes, des inquiétudes , des veilles, des cha- 

Vapeurs, leurs & des vapeurs, tantôt dans une 

€ autres. partie. tantôt dans une autre, ainfi du 
refte ; chacun peut à prefenc par fon 
tailonnement juger des fuites de cette 
corruption de la mafle du fang, car on 

he peut pastout dire dans un petit écrit 
2. degré. Et c'eft le deuxième degré de la Ve- 
& 


LL. ni 


de la maladie Venerienne, à 3 
role, ou fi on veut le premier de la Ve. 
role univerfelle. | 

Il eft mal-aifé que la maffe du fang 
refte long-tems en cet état, fans qu'elle 
fafle des dépôts dans toutes les parties 
du corps qu'elle arrofe, & par où elle 
citcule inceflimment. 4 

Et ces dépôts fe font prefque tou- 

Jours avec beaucoup d'inégalité ; car: 
c'eft une maxime conftante dans l’œ- 
 conomie admirable du corps, comme 
| par tout ailleurs, que le plus fort l’em- 
iporte fut le plus foible : la nature qui 
«cherche toujours à fe décharger lorf- 
qu'elle eft opprimée , bien qu’elle ait 
E = voyes ordinaires pour expulfer les - 
impuretez de la maffe du fang , ne 
rend pas toujours ces mêmes voyes, 
{ur tout quand elle fe trouve dans un 
Ctat violent. 
C'eft pourquoi file ferment verolique 
eftqu'en petite quantité dans la maffe 
u fang , la chaleur peut être capable 
e les pouffer versles glandes desEmon- 
Étoires , ce qui fe fait plus facilement 
vers les parties bafles, à caufe du poids 
de la matiere ; & ainfi on voit furve_ 
nir aux aînes certaines tumeurs qu’on 
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Ponlans.appelle bubons ou poulains ; quelque- 
fois cette même matiere eft portée vers 
les aiflelles, & fouvent vers les glan- 
des du col, qui en deviennent fort en- 
flécs, on voit même fouvent des Vero- 
Glandes, lez qui font tout parfemez de glandes , 
& alors il ÿ a lieu de croire que la 
lymphe & les vaiffleaux lymphatiques 
ont part à cette décharge, puifque fui- 
vant l'anatomie , la lymphe ne fçau- 
toit paler des arteres dans les vaifleaux 
lymphatiques, que par le moyen des 
glandes , au travers defquelles elle fe 
filtre … 
Sile ferment eft en plus grande quan- 
tité , la mafle du fang s’en décharge par 
| ébullition fur toute la peau, où l’on 
Taches. voit des taches qui ne font que des fu- 
mées veroliques un peu groflieres , & 
arrêtées à la fuperficie ; des puftules 
Pufiules. qui s’ulcerent bien-tôt , & deviennent 
te des chancres, ou des gales , tantôt 
ANEYES, A ° 
Dartres.  Standes, tantôt petites ; des dartres ; 
Cloux. des cloux , des verrues , des pourreaux, 
Verrues,  fuivant l'humeur qui prédomine. 
Pourreaux. Si le fang exfude quelques ferofitez 
acres dans les efpaces des mufcles , ces. 
ferofitez en picquant leurs membranes, 
| excitent 
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“excitent des douleurs qui reffemblent 
‘au rhumatifme. | 

Si ces ferofitez coulent le long des Rhuma 
membranes des nerfs ou du periofte, tifme. 
‘éllesexcitentles douleurs fixesquitour- 1,7 
entent fi cruellementles Verolez. fixes, 

 Sices ferofitez roulent danslesarti- 
éulations, elles exciteront des douleurs 

. de goute verolique. Goute. 
 Sices ferofitez s'arrêtent à la racine 
des cheveux, elles les corrodent, & Chäte de 
cela eft caufe de leur chûte. : cheveux. 

Et voilà un autre degré de Verole.” nr 

Si ces ferofitez s'épaififlent , & fe evre, 
durciflent le long des os, elles produi- 
fent les nodus & les exoftozes, ce qui Quatritme 
fait encore un degré plus avancé. digré, 

Si elles s’imbibent dans la fubftance Douleurs 
des os, & penetrent jufques dans la profondes 
moëlle , élles excitent des douleurs pro- #/4 roëlle 
fondes dans la membrane qui enve- °°” 
lopela moëlle, & par leur fejour deve: Cngwiéme 
nant plus actes , elles pourtiflent & f87ee 
rongent les os, ce qui arrive aufli aux 
cartilages. 

: Et voilà le dernier degré delaVerole.  Sxiême 
:  eft vrai qu'il y en a un autre de- degrés 
gré, qui cft le pire de is: parcq 
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Septiémequ'il rêid le mal incurable, & qu'il 

degré & fait bien-tôt perir le malade, qui eft 

incurable. lorfque la matiere verolique fe jette 
fur quelque partie noble , & la cor- 
Iompt ; Car Outre qu'on ne peut pas 
reparer la fubftance perdue, c'eft que 
les mauvais accidens qui accompa- 
gnent cette Verole, & la condition de 
la partie noble affligée , ne permettent 
pas qu'on fe ferve du remede fpeci- 
fique. 

On voit donc qu’il y a autant de de- 
grez de Verole, qu'elle fait de pas pour 
S'enraciner davantage , & qu'elle pale 
de la fuperficie dans la mafle du fang , 
de là dans les chairs, des chairs dans 
les membranes, & des membranes dans 
les os. | 

La Verole Pourtant tous ces degrez de Verole 
pale feu- que je viens de décrire , ne gardent pas 
vent du toujours le mème ordre ; car bien fou- 
ra .,, vent laVerole pañle d’un degré dans un 
dernier, autre fans qu'on s'en apperçoive, & 
fans palfer l'on voit quelquefois des os cariez fans 
par le mi- avoir vû les autres accidens qui prece= 
biens dent la carié dans notre expolition , & 

1 cela provient de quelques difpofitions 
particuliere du ferment, ou des parties 
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du cofps, qui font que les unes refiftent 
plus que les autres, & que le ferment 
s'arrête plutôt dans une partie que 
dans une autre ; c’eft pourquei on en 
doit plutôt juger par la difpoñtion & 
l'état prefent du malade, & joindre la 
raifon à l'experience. 

ILeft aifé par cet exemple de juger 
du progrès & des degtez de la Verole 
dans toute fortes d’autres exemples ; 
nous en décrirons encore quelques-uns 
qui ferviront de regle pout les autres. 


Je fuppofe qu’une femme publique 


ait la Verole, & quand.même elle ne dar 


Progrès 


l’auroit pas, fi elle à eu communication dabtaoibiee 
avec plufieurs hommes , le mélange de pie, 


tant de femences fait une telle Cor trup+ 


 £ion dans le ruÿau de la matrice, que Vaste 


cela dégénere eñ veritable ferment ve 
rolique |, comme nous expliquerons 
dans le Chapitre fuivant. 

Si donc en cet état il furvient un 
autre homme, en s’échauffant par le 
-Coit, il entraînera quelques particules 
de ce ferment , lefquelles fejournant 
fur fa verge, ne manqueront pas d'y 
produire quelque chancre , de la même 
aniere que nous avons expliqué le 


Ci) 


#æ 


billes 


tre 


fer 


k —— dans un Chapitre. 


26. a NRA à 
precedent , & qui aura à peu ptés le 


. même progiès que celui-là. 
Chande- Ou bien fi le ferment verolique qui 
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cft dans le tuyau de cette femme publi- 
que, s’eft aflez volatilifé, & que le con- 
duit de la verge qui a été introduite. 
foit aflez ouvert, ce ferment étant agi- 
té, entrera dans ce conduit, & pene- 
trera jufqu'à la petite caroncule qui’: 
empêche la fortie involontaire de la fe- 
mence , delà jufques aux proftares & 
paraftates, qui font les refervoirs de la 
{emence, &c caufera dans ces parties une 
inflammation .& une acrimonie dans la 
femence qui la corrompra, & bien-tôt 
après un ulcere ou plufieurs dans les mé- 


mes parties, fi bien quela femence ainfi 


corrompue & fermentée fortira invo- 
lontairement par des irritations conti- 
nuclles, & c'eft cet écoulement invo- 
lontaire de femence qui fait le premier 

degré de Verole particuliere , qu'on . 
appelle chaudepiffe, & dans les fuites 

gonorthée; nous en traiterons exprés 


pourquoi Cette chaudepiffe peut continuer aux 


la Chau- 
aepiffe fe 


peut por= 


74 


uns plus long-tems, aux autres moins, 
fans donner la gxoffe Verole , à caufe 
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de l’écoulement qui fe fait de quelques er long- 
autres liqueurs avec la femence qui la: tews fans 
vent en quelque maniere les ulceres, & “he ie "i 
qui emportent une partie du ferment verfellé. 
verolique quieft dans ces ulceres, & 
dilayent même le refte, d’où vient qu'il 
eft pour lors un peu plus lent à operer ; 
mais lorfque ce ferment s’eft volatilifé 
par la chaleur, le fang qui paffe par 
ces parties, entraîne peu à peu vers 
la mafle du fang , autant de particules 
qu'il en faut pour la corrompre , de 
la même maniere que nous avons dit 
en parlant du chancre au commence- 
ment de ce Chapitre ; & voilà la Ve- pese 
role univerfelle qui aura le même pro- #riverfelle. 
_ grès que nous venons d'expliquer, 

fans qu'il foit beloin de le redire. 

Sile ferment verolique étoit encore se peus 
plus volatile, il penetreroit non feule- prendre 
mentjufques aux vaifleaux feminaires, ##présmier 
mais encore fans s'y arrêter , il pale. ‘°#? nes 
roit dans les veines qui font au voifi.Pne Pre 
nage, & s'attachant au fang ,illecors 
zomproit , & ce fang en corromproit 
d'autre, jufqu'à ce que toute la maffe 
pourroit en être corrompue, & ainfi 

on auroit la Verole univerfelle fans 
| | C iij 
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s'être avifé d'aucun accident preëe- 
dent, ce qui furprend beaucoup , & 
qui trompe bien du monde. 
. . Mais fi la nature eft robufte, avant 
Poulain À ts 
furvenn Que ce ferment foit fort multiplié dans 
parma- la mafle du fang, il en eft feparé par 
niere de maniere de crife, & expulfé vers les 
erife. glandes des aînes , où il furvient un 
bubon ou poulain , ou quelquefois 
deux , quand la matiere eft plus abon- 
| dante. 
® Gucrifon 1] fe peut faire que la chaleur feroit fi 
de la Ve- forte , & le ferment fi volatile, qu'il 
role fans feroit expulfé par l’habitude du corps 
remeF65 > vec les fueurs , fans le fecours d’au- 
PATATE Cun remede ; mais à dire le vrai, je 
PHYE ' da . Ne J 
de, croi qu’il y a bien peu de gens qui gue- 
riflent de la Verole à fi bon marché , & 
ce feroit être fort temeraire de fe fier à 
une telle avanture. é 
Aprés ce que nous venons de dire, 
il n’eft rien de plus aifé à comprendre 
que de quelque maniere qu’on contra- 
éte la Verole , elle fait à peu prés le 
même progrès , c'eft-à-dire, que le fer- 
ment verolique agit peu à peu , com- 
mençant pat l'endroit où il s'attache, 
{e répandant infenfiblement dans les 


\, 
“ 


% 


de La maladie V'encrienne. 37 
atties voifines qu'il corromprt, & cel- 
Les là en corrompent d’autres, jufqu'à 
ce que tout le corps s’en trouve gâte , 
& ce corps en peut gâter une infinité 
d'autres , parce que les fermens n'ont 
pas de limites, comme je vas le faire 
voir dans la fuite, 


CHAPITRE v. 
De la caufe de la Verole, & de la 


nature du ferment verolique. 


Æ Ufques ici nous n'avons employé 

“que Le terme de ferment verolique, 
que nous avons fuppofé être la caufe de 
la Verole, & je crois que je n'en pou- 
vois pas prendre de plus propre pour 
donner une explication generale qui 
s'accordat avec toutes les opinions des 
Auteurs raifonnables qui ont parlé de 
cette maladie ; je prétens même m’en 
fervir dans les fuites , par cette raifon 
qu'on ne fe trompera jamais en fe fer- 
vant de ce terme , pourvü qu'on n yat- 
tache pas quelque idé&textravagante, 
comme celle de qualité occulte, ou 

Ci] 
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d'agent de toute fubftance, dont les 
Anciens & les ignorans fe fervent fore 
utilement pour fe fortir d’affaires dans 
les queftions un peu embaraflées ; & 
encore par cette raifon que tous ceux 
qui font prevenus de quelque autre 
fentiment fur ces matieres, ne demeu- 
reront pas d'accord , fans le prouver, 
La caufe Que la caufe de la Verole foitun fel plu- 
de la Ve- tôt qu'un mercure, ou quelque autre 
role eff ## principe , ou un veritable mixte dans 
veritable Lequel un fel prédomine, & cependant 
ferment, q P 4 Fes 
ie perfonne ne peut contefter que ce ne 
{oit un ferment veritable , puifqu’ilen 
a toutes les qualitez , ce que je pretens 
juftifier clairement dans ce Chapitre 
par des raifons démonftratives. | 
Ceci me paroît d'autant plus necef- 
faire, que toutes les caufes de maladies 
n'étant point des fermens, il eft im- 
portant de faire voir que celle-ci en eft 
un. D'ailleurs je n'ai pas encore trouvé 
aucun Auteur qui ait défini, pas même 
bien diftingué le veritable ferment ; 
car on donne fort improprement le 
nom de ferment à tout ce qui eft ca- 
pable d’excitemquelque cffervefcence. 
Il cft vrai que Vanhelmont nous donne 
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une définition du ferment en general, 
des chofes naturelles, en nous difant 
que c'eft un Etre crée formel , qui n’eft 
ni fubftance , ni accident , mais bien 
un Etre neutre, agifflant comme une 
lumicre, un feu , un efpricaërien , une 
forme, &c. caché depuis le commen- 
cement du monde dans leslieux de fa 
Monarchie, c'eft à dire, dans fes pro- 
pres matrices , afin d'y pouvoir prepa- 
rer , exciter & preceder les femences. * 
Mais outre que cette définition ne con- 
vient pas au ferment contre nature, tel 
qu’eft la caufe dela Verole, &t à celui 
qui fe produit tous les jours par le con- 
cours de plufieurs caufes ; je ne penfe 

as que les Philofophes d'à prefent vou- 
Len s’en accommoder. 
Pour moi qui ne connois pas ces: 
Etres neutres, & qui n'entend pas en- 
core ce jargon ; je laifle là ces fçavantes 


* Eff autem fermentum ens creatum for- 
male quod neque [ubfantia neque acci- 
dens (ed neutrum,per modum lucis ignis, 
magnalis, formarum ®c. conditum 4 
mundi principio locis [ue Monarchie, 
ut femina preparet, excitet Ô pracedar. 
Vanhelm. de canf. © snit, naturalinms 
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chymeres, & je vas râchet de donnet 
une définition qui foit claire autant 
_ que raifonnable. 

Définition Je dis donc que tout ferment eft un 
4n ferment. corps dont les principes font renverfez, 
exaltez , & dans un tel mouvement, 
qu'étant appliqué à un autre corps de 
fon efpece, il eft devenu capable de pe- 
netrer, mouvoir, & enfin de convertir 

ce corps en fa propre nature. 
Et parce que je crois que cette dé- 
finition convient à tous les fermens 
propres, pour en faire uneexplication 
qui convienne à notre fujet, le levain 
vulgaire, & le vinaigre commun nous 

fervirons d'exemples. Re 
Explica= Un morceau de levain appliqué à 
#ion du le- une quantité proportionnée de farine 
Gain, réduite en pâte avec de l’eau, agitera 
fi fort les parties de cette pâte, qu'on 
la verra fenfiblement corrompre, & 
devenir elle-même un levain femblable 
à celui qu’on avoit appliqué, & lequel 
convertiroit de nouvelle pâte en le 
vain, & celui-là d’autre à l'infini. Or 
ce premier levain étoit fait de fembla- 
ble pâte, & ne peut convertir en fa 

paturc que la pâte. 
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* Cctre converfion fe fait évidemment 
par un mouvement & une agitation des 
parties de la pate, c’eft a-dire, que le le- 
vain qui eft aigre & penetrant,cequ’on 
connoît affez en le portantaunez, pe- 
netre au moyen de fes pointes acides, 
qui eft à dire aiguës, les parties de la 
pate , & en les écartant par le mouve- 
ment, met en liberté les efprits qui 
étoient dans la farine , & faitentrer la 
maticre étherée qui eft au voifinage de 
ces parties , laquelle fe joignant à fes 
efprits augmente le mouvement, & en- 
fonce davantage les parties du levain 
dans celles de la farine qui en fent en- 
core divifées, ce qui fait entrer de nou- 
velle matiere érherée , & degage de 
nouveaux cfprits qui augmentent de 
plus en plus le mouvement ; & enfin 
| cela continue de même, jufqu'à ce que 
la farine foit bien divifée , que tous ces 
| principes foient dans le mouvement, 
& qu'ils ayent pris une détermination 
:femblable à leur premier moteur qui 
\étoir le levain; & c’eft ainfi-que cette 
| pâte devient levain, ce quin'eft, com- 
| me l’on voit, qu'un mouvement, une 
attenuation & un renvetfement de 
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principes, ce qui paroîtra éhcore mieux: 
dans l'exemple du vinaigre. 
Pour que la verité paroiffe à fonds; 
il faut obferver ce qui fe pafle dans la: 
generation & dans la multiplication du. 
vinaigre ; le vin eft un compofé de cinq] 
principes, d’efprit , de fel, de fouffre,, 
. d'eau & de terre, dans une telle pro- 
portion que l’efprit domine un peu fur: 
lssautres principes; s'ilarrive parquel- 
que accident que quelques efprits s’é- 
vaporent , ou que l'acide de l'air , que 
le vent porte fouvent , penetre dans le 
vaifleau, ou feulement que la chaleur 
excite quelque mouvement dans ce vin: 
le fel effentiel du vin, quieft naturel- 
lement acide, comme on voit au criftal 
de tartre, & qui eft entre le fixe & le 
volatile, fe volatilife davantage , & en 
s'atrenuant fe répand dans toute la 
fubftance du vin, & prédomine fur 
l'efprit, qu'il tient caché & envelopé 
fans pourtant le détruire, comme quel 
ques-uns ont prétendu mal à propos 
parce que par un tour qui n’eft pasbien 
difficile, on peut rappeler cetefprit du 
plus picquant vinaigre, pourvû qu'il 
, oit provenu du vin, & non d’autres li- 
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ueurs ; & c'eft par cette exaltation de 
on propre fel effentiel qui vient à pré- 
ominer fur les autres principes, que le 
in fe changeen vinaigre, lequel eft un 
eritable ferment , qui changera une 
uantité de vin proportionnée en vi- 
naigre, & celui-là d'autre à l'infini, 
s’eft-à-dire, qu’il ne faudroit qu'une 
zoute de vinaigre pour changer fuccef- 
ivement en vinaigre tout le vin qui fe- 
roit dans le monde. 

+ Cela pofé il me femble qu'il n'eft pas 
HiMcile de venir à bout de notre expli- 
ration , & de faire voir que la caufe de 
la Verole eft un ferment qui tire fon 
ptrigine de plufieurs femences corrom- 

ues & fermentées. | 
+ J'ai dit au commencement de ce Li- 
wre que la plüpart de ceux qui ont la 
Werole , l'ont par fucceflion , ou com- 
#munication de l’un à l’autre, & en 
ceux-là il ne s’agit pas de fçavoir com- 
mnent s’eft formé le ferment, mais parce 
que l’on veut aller plus avant, & qu'on 
weut chercher la premiere fource de ce 
ferment, voici comment on raifonne 
pour latrouver, 

= L'experience nous apprend que la 
‘Verole cft un mal contagieux qui Îe 
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communique de l’un à l’autteà l'infini, 
qu'elle eft en tous la même, qu'elle fe: 
guerit par le même remede , & que pat: 
confequent fa caufe eft toujours la mê- 
me, donc cette caufe eft un veritable: 
ferment, puifqu'il n’y a que lui {eul| 
Qui ait ces qualitez. - 

Et parce que le levain ne peut être: 
que de la même condition de la pate, 
le ferment verolique doit être aufi 
compolé de la même matiere dont les: 
perfonnes verolez ont été compofées.. 

La femence eff la premiere matiere: 
dont l’homme à été compoié ; la fe. 


vec toutes . Si pabe Ye 
Les parties Vies du corps ; avec les parties folides, 


du corps. 


mence a du rapport avec toutes les pars: 


parce qu'elle en eft le fondement & la 
bafe ; avec les efprits, parce qu'elle en 


‘eft pleine; avec le fang & les autres 


humeurs, parce qu'elle en dérive. 

La femence eft tres-propre pour dés 
generer en ferment lorfqu’elle eft cor- 
rompué dans quelques circonftances, 
parce qu'elle contient des principes 
fortadtifs, & fort propres à être exale 
HIER E | 

Où faut-il donc chercher l’origine 
du ferment verolique que dans une {e- 
mens fort corrompus ? & où doit être 
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! cette femence corrompue , que dans les 
| matrices des femmes publiques, qui re. 
 çoivent la compagnie de plulieurs hom. 
mes ? La femence d’un homme feul & 
d’une femme, ne peut jamais dégenerer 
en ferment contagieux & verolique, 
puifque fuivant les loix de la nature , 
‘un homme & une femme feuls ne peu- 
Vent jamais contracter la Verole s’ils 
font fains , ces deux femences ne font 
tout au plus capables de s’alterer que 
pour la generation d’un fœtus, ou de 
uelque autre germe, ou s’il y manque 
quelque difpofition pour cette genera- 
ition , ce font des femences perdues qui 
ine produifent jamais de mal corporel, 
sdu moins contagieux & verolique. 
. De forte que s'ils fe donnent la Vero- 
Le , il faut neceffairement qu’ils l’ayent 
icontractée ailleurs, ou que l’un d’eux 
l'air apportée du ventre de la mere. Je 
remarque que dans l’ordre de la nature 
run homme peut voir plufieurs femmes 
{ans inconveniens, mais non pas une 
femme plufieurs hommes fans renver- 
lfer cet ordre de nature. 
11 faut donc quelque autre chofe pour 
ique la femence degenere cn ferment 
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verolique , & tout-à-fait contre na- 
ture... 

Ce fera donc lorfqu'une femme pu- 
plique a eu communication avec plu- 
fieurs hommes , que leurs femences qui 
ont des qualitez bien differentes, &c 
fouvent tout-à fait oppofées , étant 
mêlées dans la matrice de cette femme 
qui eft naturellement difpofée pour 
conferver les femences avec leurs ef- 
prits , agiflent fortement l’une contre 
l'autre , & il eft mal-aifé que dans ce 
combat , quelques efprits dont chaque 
femence eft fort pleine, ne s'échapent 
ou ne fe détruifent ; & parce qu'elles 
ont des parties vifqueufes, ces autres 
efprits s’y embarraflent, ce qui fait une 
confufion de principes, & une fi grande 
agitation & attenuation des parties, 
que les fels dont les femences font fort 
chargées, * en font exaltez, & fe répan- 
dent par tout, & ainfi tiennent le deflus 
aux autres principes qui compofent la 
femence , c eft pourquoi ce tout com= 


x C'ef à railon de ces fels dont La femencé 
abonde, qu'on appelleles voluprueux falaces , 
qui vient de [al , & que Venus dicitur otta 
mari, 


pofé 
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_ pofé de plufeurs femences, devientun 
ferment qui eft capable de corrompre 
d'autres femences, & toutes les parties 
d'un corps , par le rapport qu'elles ont 
avec la femence ; &c'éft ce ferment 
qu'on doit appeller verolique , parce 
.qu'ileft la caufe de la Verole, par cette 
détermination finguliere qu'il a reçu 
dans cette corruption, qui fait qu'il 


ne peut agir que d’une certaine manie- 


re, comme nous avons dit du ferment 
du vinaigre, qui eft provenu de la cor- 
ruption du vin, c’eft-à-dire, du ren- 
verfement de {es principes. 

Et comme le lait, dont le rapport 
eft fi grand avec la femence, devient 
facilement acide par l’exaltation de fon 


propre {el ; nous avons lieu de croire 


que dans, cetre rencontre le ferment 
qui provient de la corruption des fe. 
mences , & de l’exaltation de leur pro- 
pre fel, eft aufli de la nature de l’a- 
cide. | 

La raifon & l'experience nous confir- 
meront dans ce fentiment, fi à l'exem- 
ple du grand Sylvius de Leboë , nous 
faifons quelques reflexions fur les 
acides , & fur les principaux fympto- 
mes de là Verole. 
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Nous avons dit que les principaux 
fymptomes de la Verole étoient les 
‘chancres &c les ulceres, les chaude- 
pifles , les poulains , les douleurs, les 
nodus, les glandes, les galles , les 
dartres & la carie des os. | 

Il eft évident que ces fymptomes ne 
peuvent être produits que par quelque 
caufe acte, mordicante & coagulante , 
car le chancre commence ordinaire= 
ment par une dureté qui marque la coa- 
gulation de quelque fuc, enfuite il de- 
vient ulceré , & l’ulcere fe fait par cor- 
rofion : à la chaudepifle il y a, inflam- 
mation, douleur & ulcere , ce qui mar: 
que l’acrimonie : les nodus & les glan- 
des proviennent de l’épaifliflement & 
coagulation de quelques liqueurs le 
long des os, &dans les glandes, dont 
notre corps eft rempli : la démangeai- 
fon qui accompagne les galles & les 
dartres marque l’acrimonie du fel qui 
les caufe ; & la corrofion des os le preu- 
ve d'elle-même. 

Toure acrimonie vient du fel ; cette 
propofition eft generale, & il eft tres 
facile de le prouver ; car de cinq prin- 
cipes qu'on reçonnoît dans les mixtes, 
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l'efpric, le fouffte, le fel, l’eau & la 
tezre, il n’y a que le fel qui par fes 
pointes & {a rigidité , foit capable d’a- 
crimonie, lefprit étant trop fubril & 
leger, le fouffre trop doux & onŒœueux, 
l’eau trop molle, & la terre fans ac- 
tion. 

On prétend avec beaucoup de rai- 
fon, que tout fel eft originairement aci- 
de ; mais comme ce n'eft point de mon 
fujet , il eft inutile que je difcute ici 
cette propolirion ; ce que j'ai fait dans 
ma Differtation du {el volatil huileux; 
il me fufñit qu'on ne puifle pas fe dé- 
fendre d'admettre un fel, quel qu’il 
foit , le premier de tous, lequel eft un 
principe tout à fait fimple, & qui fe 
liant étroitement dans les mixtes avec 
les principes, dont on ne fçauroit 
faire une refolution parfaite par aucun 

rt chymique, fait la diverfité des fels 
qu'on reconnoît aujourd'hui, & qu'on 
te’ire des mixtes ; mais quelques dif- 
ferens que foient ces els, on les réduit 
pourtant à deux, qui font l'acide & 
l'aikali, dont le mélange proportionné 
fait un tiers qu'onappelle falé, & quel- 
que examen qu'on ait fait Jufques-ici, 
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on réduit à ces deux les fels qu'on te- 
connoît être dans l'animal ; c’eft pour - 
quoi nous pouvons dire, pour revenir 
à notre fujet , que toute acrimonie dé- 
pend d'un fel acide ou alkali, ou du 
mélange de ces deux. | 
Maintenant pour déterminer fi le {el 
qui fait l’acrimonie du ferment veroli- 
que , eft acide ou alkali il faut faire les 
reflexions fuivantes. a 
Le feleffentiel du pain & du vin qui 
font les principaux alimens dont nous 
nous fervons, font acides ; le fel com 
“mun dont nous aflaifonnons nos vian- 
des , eft acide ; le fel effentiel des fruits 
& des plantes que nous mangeons , eft 
acide ; le ferment de l’eftomac eft aci- 
de, le fel cffentiel du chyle eft acide, 
celui du lait, qui apparemment nef. 
qu'un chyle, eft acide, & partant celui 
de la femence le doit être ; il eft donc : 
tres- probable que lorfque la femence 
eft fermentée par l’exalcation de fon 
propre feleffenticel, elle devient acide, 
ceft pourquoi le ferment verolique 
doit être acide. 
Il'eft vrai que le fel de la femence 
pourroit ne le pas être, parce que tant 
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de cotions qui prèécedent la genera- 
ton de la femence, peuvent avoir en- 
Uierement changé la nature du fél ef- 


fenriel qui étoit dans les alimens &. 
dans Le chyle ; & en eff nous voyons. 


Que la bile a bien été faire des alimens 


& du chyle, & cependant on la doit 


| confiderer comme un alkali ; mais auffi 
l'on doit prendre garde que la bile 
n'eft qu'un recrément qui provient 
particulierement de quelques parties 
de fel & de fouffre, qui ont été biülées 
par la grande chaleur des digeftions , 
& c’eft cette chaleur forte principale- 
ment qui fait que le fel, quoi qu'acide, 
devient alkali, en le liant fortement 


avec des matieres terreftres & fulpha- 


reufes ;, & cependant on ne peut pas 
dire que la femence foit faite de quel- 
que matiere brûlée, puifqu’au contrai- 
re elle doit être la plus douce, la plus 
pure , & la plus noble matiere de tout 
le corps ; cet pourquoi fi elle a été 
faite au moyen d’un ferment acide, il 
faut que cet acide refte dans fa compo- 
fition , quoiqu'il n’y paroifle pas que 
quand les efprits qui dominent en ele , 
ant comme vaincus &-liez par l'exal= 


 d 
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tation de fon propre fel effentiel, que 
nous difons êtreun acide. 

Tout ceci peut fouffrir plufieurs 
objeions , dont l’expofñition & les ré 
ponfes nous meneroient trop loin ; 
ceux qui n’en voudront pas demeurer 

_ d'accord , pourront fufpendre leur ju- 
gement, & s'ils veulent prendre la 
peine de l’examiner comme il faut , ils 
jugeront bien que tout ce qu'on avance: 
eft veritable ; entour cas, cela ne chan- 
ge pas le fyftême, ni la force des autres 

reuves. 

Les effets du ferment verolique font 
bien voir qu'il eft acide, puifque l'on. 
voit qu’il épaiffir & coagule les hu- 
meurs, qu'il excite les douleurs aiguës 
& piquantes ,qu'il corrompt les chairs, 
les membranes & les os , à peu prés 
comme les autres acides, & ordinaire- 
ment fans noirceur ni gangrene, au lieu 
que la corrofion & la corruption qui fe 
font par les alkali apportent toujours 
la noirceur, la mortification & la gan- 
grene , comme dans la pelte, dont la 
raifon eft que l’alkali étant produit par 
la force de la chaleur, il eft d'autant 
plus ignée & cauftique , que la chaleur 
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qui la produit à été violenre , c'e 
Pourquoi on le doit regarder comme 
un feu potentiel. 
. Ce n'eft pas qu’on ne voye quelque- 
cois furvenir la gangrene dans des par 
ries vérolées , lorfque le corps eft fort 
echauffé, rempli de bile, & que Ja fé. 
rte s'y mêle, fur tout lorfqu’on fe ne- 
“ge ou qu’on fait des remedes con- 
raires , comme nous avons vi à quel- 
ques malades qui étoient tombez en 
nauvaife main, mais cela n'arrive que 
var accident , lorfque l'acide du fer. 
nent verolique eft furmonté par la bile 
ui eft alkali ; car alors cet a1kali de- 
rient le maître, &érantirrité par l’a- 
ide , produit des effets contraires à 
eux des acides. 


C'eft encore de ce divers mélange 


'alkali & d'acide, & de leur diverfe 
ITopottion , foit en quantité ou en ac- 
vité, qu’on voit naître dans les Ve- 
plez une fi grande varieté de fympto- 
1es , qu'on fe trompe bien fouvent 
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etienne , & dans l'effet des remedes : 
ft pourquoi il faut faire ces obfer- 
ations avec beaucoup de diligence & 


# 
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d'étude, & ne pas s’imaginet qu'on 
‘doive traiter toute forre de malades 
d’une maniere route femblable. 


CHAPITRE VIH 


Des fignes de la Veroe, © de la 
conduite quon doit garder pour 
ne tromper perfonne ; 06 pour ne 
pas étre troimpé. | 
L eft quelquefois affez facile de re- 


connoître la Verole, fur tout quand 
on a quelque ufage ; mais il arrive fou- 
vent que les fignes qui paroiflent font 
fi obfcurs, ambigus & équivoques. 

u’ileftrres-mal-aifé, & fouvent im- 
poffible dela connoître, MÊME aux plus 
éclairez & experimentez. 

Et c’ef de là que viennent tant de 
tromperies ; ceux qui fe mêlent de gué- 
rir ces fortes de maux, font par tout er 
fi grand nombre, qu'il n’eft point juf- 
qu'au plus petit Frater qui ne prétende 
y être un habile homme ; d’où il faut 
conclure que pour un fçavant en ces 
matieres, il ya un nombre infini d'igno 

sans 
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 tans; il y €n à un tres-grand nombre 
d’autres que l’interêt gouverne en tou- 
tes chofes, & qui pour gagner quelque 
argent, perfuadent à tous ceux qui fe 
prefentent, qu'ils ont la Verole, & 
puis en les traitant font mille coquine- 
ries indignes du caractere d’un hom- 
me d'honneur , qui aimeroit mieux 
mourir de faim, ou ne pas gagner un 
fol de fa vie, que d'affronter en quoi 
que ce foit le moindre de tous les 
hommes. 

Les malades qui ne connoiffent pas 
leur état, & qui fouvent par honte 
n'ofent pas fe declarer à ceux qui pour- 
 roient les fecourir , fonc les dupes de 
ges ignorans, ou de ces aff:onteurs. 

Je veux de bonne foi dans ce Chapi- 
tre , & par tout ailleurs où je le pour- 
tai faire , établir les regles les plus af. 
furées pour diftinguer la Verole, afin 
que les ignorans apprennent à la con 
inoître, & veux donner des avis {alu- 
taires à ceux que le malheur à conduits 
à la Verole , pour a évitent les 
| sgnotans , & qu'ils fe garantiflent des 
| £romperies. 


La chaudepilfe n'eft pas fort difücile 
É 
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à connoître aux hommes ; aux femmes 
il y a un peu plus de difficulté : J'en 
dois parler dans un Chapitre & dans 
‘un Problême exprès, c'eft pourquoi 
pour éviter la longueur & les redites, 
j y renvoye le Lecteur. 
Nous traiterons aufli feparement 
du bubon ou poulain, il faut le lire à 
fa place, à | 
Et pour le chancre lorfqu'il eft con- 
fideré comme Verole particuliere, j'en 
traiterai encore à part dans un Chapi- 
tre qu’il faut lire pour bien apprendre 
à le connoîïrre. | 
: Je fuppofe aufi qu'on fçaura diftin- 
guer la Vérole particuliere d'avec l’u- 
nivetfelle , par ce qu'on en aura appris 
dans le Chapitre IV. de ce Traité, 
où nous avons décrit les differens de- 
grez de la Verole, ce qui me paroît 
aflez bien expliqué , pour qu’on ne 
puifle pas s’y tromper ; obfervant que 
dans les chofes douteufes il faut tou- 
jours faire quelques remedes de pré- 
caution, pourvü qu'ils ne püiffent pas 
nuire : Je parlerai encore de cela dans 
un Problème. | 
Par exemple, une Nourrice en don= 
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nant à teter À quelque enfant Verolé, 
contracté un chancre à fon mammelon, 
& l’a porté quelque tems fans k recon- 
noiître & le {oigner ; bien que vous 
n'ayez pas des fignes aflurez que ce 
“chancre ait infecté là mafle du fang, 
néanmoins comme il eft mal-aifé que 
quelques particules du ferment ne fe 
Hoient gliffées dans le fang ; la pru« 
dence veut qu’outre la cure particu= 
diere qu’on doit faire du chance, on 
ordonne quelques remedes pour dépu- 
ter le fang , comme quelques prifes de 
Mercure doux, mêlé avec des purga= 
tifs convenables au téffperament, ou 
quelque legere dite, & ainf du refte ; 
nous en parlerons dans le Chapitre de 
a cure univerfelle, & à celle du chan- 
tre. | 

Voici pourtant une regle quieft tres. 
aifonnable touchant là Verole parti 
culiere , c’eft -à-dire, qui occupe un 
eul membre. 

Comme il ne faut pas-negliver les rez 
medes dé précaution pour dépurer le 
ang qui pourroit avoir reçu quelques 
varticules du ferment verolique, pen- 
ant le tems qu’on applique les reme« 

: Eij 
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des neccffaires à la partie verolée 3 il 
ne faut pas aufli en venir au grand re+ 
mede, tandis qu'on n'aura pas de mar- 
ques bien affurées de la Verole uni- 
verfelle. | 
J'appelle le grand remede celui qui 
excite la falivation , que je prétends 
être le plus naturel & le plus propre 
pour guerir la Verole univerfelle, à la 
referve des arcanes ou fecrets. 
Voici les regles pour connoître la 
 Verole univerfelle, Aou n 
Quand il paroît un grand nombre de 
fignes , comme chancre, chaudepifle, 
douleurs nocturnes, nodus, glandes, 
galles , ulceres chancreux , & autres 
rapportées dans la defcription de la 
Verole , au fecond Chapitre, le moins 
habile peut reconnoître que c'eft la 
Verole. | | 
S'il y a chancre & poulain, don: 
l’un furvient à l’autre, c'eft marque de 
Verole univerfelle ; car on voit bier 
que cela ne fe peut faire fans que Le 
malle du fang en {oit infcétée , f{uivan: 
ce que nous avons dit dans le Chapitre 
uatriéme. ; 
_ Ilen faut dire de même quand il y: 
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| chaudepiffe & chancre , ou chaudepiffe 
& poulain. NON 

Si l’un de ces trois, chancre , chau- 
depifle , ou poulain, fe rrouve accom- 
pagoé de quelque autre figne qui foit 
farvenu , comme de quelques nodus, 
glandes , douleurs , galles , vilaines 
dartres, carie desos, c’eft marque de 
Verole univerfelle. 

Et quand même le chancte, la chau- 
depifle ou le poulain, ne feroient pas 
prefens, s’il eft conftant qu'on fe loit 
nepligé, ou qu'on ait été mal foigné ;' 
s'il furvient quelqu'un de ces accidens, 
comme douleurs , principalement au 
milieu des bras ou des jambes, nodus 
groffe galle qui ne reflemble pas à la 
commune , {ur tout s’il en vient à la 
cête, où quelque vilain ulcere fans cau- 
le externe , on peut croire que c’eft la 
Wcrole. 

Neanmoins une femme pourroit 
voir des fleurs blanches qu’on pour- 
oit prendre pour une gonorrhée vi- 
rulante , & en même tems des dou- 
Eurs , ce qui par confequent ne feroit 
pas la Verole ; c’eft pourquoi dans ces 
occafions il faut aller fagement en be- 
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fogne , & lire le Problème que nous 
donnerons dans ce Livre, fur cette 
matiere. | 
Si on a eu quelque chancre aux par. 

ties fecrettes ou aux mammelles, & 
même ailleurs , qui fe foit defleché où 
de lui-même ou par remedes, & que 
ce chancre repullule au même endroit, 
fans caufe manifefte, aprés quelque 
tems confiderable , on a lieu de croire. 
que la Verole à paflé dans la mafle du 
#ang 5 mais fi le chancre furvient dans 
di qu'autre endroit pour fi prés qu’ik 
Soit du premier , la chofe eft fans aucum 
doute. ; : + 
_ Quandle corps eftcouvert de puftu: 

les, & que ces puftules fe convertiflene: 
æn chancres, c'eft- à - dire, en uiceres 
xonds, dont les bords font un pew 
durs, & le milieu blanchâtre , ou com- 
me on dit femblables aux yeux de pet 
drix , on n’a pas befoin d’autres preus 
ves pour affurer la Verole. $ 

. Les feules douleurs , {ur tout au mi= 
£ieu des membres , ou les nodus , ou les 
galles à la tête, qui furviennent aprés. 
un commerce avec des perfonnes infe= 
dtées, font des marques de Verole. 
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Si les douleurs éroient aux articula- 
tions, cela demanderoit un plus gtand 
examen, & on ne doit pas traiter le 
malade comme verolé , fans avoir des 
fignes plus évidens , parce que cela 
peut être une goute fimple ; il en faut 
dire de même du rhumatifme, Vous 
trouverez encore un Problème là-def. 
fus. 

C'eft ici où l'on fe peut tromper fa- 
cilement , car fouvent la Verole eft ca- 
|chée fous le nom de goute & de rhu- 
imatifme , neanmoins tandis qu'on n’a 
[pas d’autres fignes , comme chancres, 
Vilains ulceres , groffe palle, nodus ; 
ou femblables, & que cela {oit furvenw 
aprés un commerce impur , on ne doit: 
[pas expoler le malade au grand remcde 
de la Verole. 

Les nodus même qui font auprés 
des articulations dans les goutes , ne 
portent aucun témoignage de Verole ,. 
s'ils ne font accompagnez d’autres fi- 
gnes ; cat on voit fouvent de ces nodus 
à des gouteux , aufquels il n’y à aucun 
foupçon de Verole. 2 14 

Une douleur infuppottable, & qui 
me cedoit pas à tous les remedes ordi- 

E iii 


‘56 Traité 
naires , a fouvent paflé pour Vetole ; 
mais on étoit afluré que la perfonne 
avoit eu quelque chancre ou chaude- 
pifle depuis long tems, on inferoit que 
la Verole en étoit provenue. L 
. Mais quand des occafions comme 
cela fe prefentent , celui qui a le mala 
bien peu de foin.de foi-même , s’il ne le 
fait confulter par les plus habiles, & 
ceux qui fe mélent de traiter les mala- 
dies Veneriennes , auroient bien peu 
d'honneur , & peu de foin de leur con- 
fcience, s'ilsentreprenoient la cure fans 
mûre deliberation, & fi d'un cas de 
jette nature qui ef arrivé fouvent | 
comme on le lit dans les Livres descon- 
fultés medecinales ou chirurgicales, ils 
€n faifoient un regle generale pour les 
malades ; & pour ceux qui les foignent. 
Je dis qu'on ne doit pas traiter une 
perfonne de la Verole ; tandis qu’on 
n'aura pas des fignes convainquans 
autrement c’eft traiter un mal fans le 
connoître, & s’en fairetraiter fans être: 
affuré d’en être malade. 
Il faut mieux , lorfque les fignes ne 
font pas évidens , attendre qu’il en pa= 
toiffe quelqu'un qui détermine la cho 
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fe, & fi lon a quelques incommoditez 
qui demandent abfolument des reme- 
des, je voudroisles traiter comme fim- 
ples ; fi l’on a befoin de purger , l’on 
peut fe fervir de mercure doux, qui 
eft un remede innocent, dont l’on ne 
voit pas de mauvais effets, quand il eft 
conduit comme il faut. 

Et fi enfin la maffe du fang étoit no- 
tablement pourrie , on pourroit la dé- 
purer par des voyes douces, & des re= 
medes benins, comme font ceux qui 
font tranfpirer fans beaucoup échauf- 
fer, parmi lefquels on fe fert aujour- 
d’hui fort familierement du fel volatile 
de viperes , ou des viperes même , & 
de leurs fuccedanées, ou fubftituts. 

Ceux qui ont des arcanes peuvent en 
affurances traiter ces fortes de malades, 
parce qu’alors le remede guerit aufli- 
bien la goutte & le rhumatifme que la 
Verole, en purifiant le fang de tout ce 
qu’il y a d'étranger , fans diftinétion, 
par la feule tranfpiration , comme je le 
dirai dans la fuice, & dans ma Differ- 
tation du fouffre. | 
_ Il ya même des cas aufquels il eft 
abfolument neceflaire de prendre ces 
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voyes douces , lorfqu’on n'’eft pas en= 
tierement convaincu que le malade à 
la Verole. ) 
Comme, par exemple, apres avoir 
€té gueri en apparence de quelque 
chancre ou chaudepifle, s’il furvenoie 
bien-tôt aprés des lafitudes fans tra- 
_Vailler, un dégoût pour tous les ali. 
mens, & un rebut pour l’accouplement, 
il y auroit de grandes probalitez qué 
da Verole feroit dans la mafle du fang, 
néanmoins comme ce font fimplement 
des fignes équivoques, & que ces fignes 
peuvent bien être des avant-coureurs 
de quelque autre maladie, je croi qu’il 
y auroit de la temeriré de donner la f2- 
livation à cètte perfonne ; & qu'il vaut 
mieux prendre les voyes douces doit 
je viens de parler. HR 
Comme auffi s’il ne paroifloit que 
quelques condylomes ou verrues ‘ou 
pourreaux dans les parties naturelles, 
ou à leur voifinage, fans autre figne ; 
on ne pourroit pas accufer de Verole ; 
parce que ces accidens viennent ordi: 
nairement dans ces endroits par le 
froiffement de ces parties, dans le long 
&c frequent ufage qu'on en à fait au jeu 
de Venus. | | 


va 
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Mais fi avec ces marques on voyoit 
de certaines fiffures qui viennent à l’a- 
nus , des hemortoïdes chancreufes, & 
des verrues en d’autres endroits du 
corps , pour lors on feroit bien sûr que 
c'eft la Verole univerfelle. 

Si l’on voit des chancres avec carie 
des os au palais ou au nez, j’entens de 
ces chancres qu'on voit aux Verolez, 
qui font bien differens de ceux qu'on 
appelle cancers, cela s'appelle Verole, 
qui eft même tres - difcile à guerir , 
comme nous dirons au Chapitre de la 
cure. 

Si on voit certain cordon qui vient 
au front, & qui commence par l’im- 
prefhion que fair le chapeau , & quine 
s'efface pas, avec quelque galleaufronr, 
ou au vifage, ou à la tête, ou des taches 
au réfte du corps, pour peu qu’on fça- 
che que la perfonne à eu mauvais com- 
merce , on peut dire que c'eft la Verole 
univerfelle. 

J'ai vü depuis peu un Pilote qui 
aprés avoir eu depuis trois ansun chan- 
cre verolique, dont il fut mal foigné, 
étoit devenu tout parfemé de glandes, 
dont quelques-unes s’étoient ouvertes 
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au col & à la poitrine , comme de veti- 
tables écrouelles, fans autre difference, 
finon que celles-là étoient des écrouel- 
les veroliques. | | 

On voit fouvent des perfonnes dont 
le corps eft tout couvert de dartres, 
avec des croûtes fort larges & fort 
épaifles , fielles ont eu commerce avec: 
des verolez, ou qu'elles ayent couché 
avec eux , ou dans des linceuls infe@&ez 
de leurs fueurs ; c’eft la Verole univer« 
{elle. | | 

J'ai vû une fille qui n'avoit jamais 
eu aucune connoiflance d'homme , & 
 quiétoit couverte par tout fon corps, à 
Ja referve des parties honteufes, de ces: 
croûtes d’un doigt d’épaifleur,& larges 
comme la main, fans fçavoir qu'elle 
eut couché avec aucune femme fufe 
pete , laquelle ne pouvoit jamais gue- 
rir, quoique pendant trois ans, fans 
difcontinuer , diverfes perfonnes qui 
paflent pour éclairées lui euffent fout - 
ni des remedes ; je la foigné par les 
bains , le pecit lait & le mercure , fans 
lui donner le flux de bouche, & dans 
cinq femaines elle fut entierement hors 
d'affaire, fans que depuis quatorze ans 
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qu'elle a été guerie, il lui foit revenu 
aucune dartre, niautre mal. 
… Et j'ai été par-là confirmé dans la 
connoifflance que j’avois depuis long- : 
tems que le mercure eft merveilleux 
pour guerir les dartres & la galle, 
aufli l’ordonnai-je toujours en de pa- 
teilles occafions , fur tout lorfque la 
galle eft un peu rebelle ; même pour 
avoir bien-tôt fait, pendant tout le 
tems que j'ai refté Medecin à l'Hôpital 
S. Jacques , je purgeois avec fuccès 
tous les galleux avec le mercure. 

Je n'ai rapporté l'exemple de cette 
fille que pour faire voir qu'il y a cer- 
tains cas qui demandent l’ufage du 
mercure, quoiqu il n’y ait pas de Ve- 
role, ou qu'on n'en foit pas afluré, fur 
tout quand on fçait que le mercure eff 
d'ailleurs propre pour guerir le mal 
qui paroît , & que l'on voit que les 
remedes ordinaires y font inutiles, 
d’où l’on peut encore tirer une indica- 
tion , que file mal n'eft pas la Verole, 
il peut y avoit du moins quelque rap- 
port qui demande à peu prés le même 
remede. 

Je ne donne pourtant pas cette indi- 
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cation , hi pour generale, ni pout affu- 
rée, & je ne fuis pasen cela de l'avis 
de Mercurial , d’ailleurs fort grand 
Medecin , qui dit au Chapitre troifié- 
me dela Verole, que lorique la mala- 
die necede pas aux remedes ordinai- 
res, ni à ceux que nos Anciens nous 
ont appris, c'eft un figne efficace, ce 

font ces mots, pour connoître que c’eft 
hi Verole. | ; 

Je prétens au contraire qu'on doit 
bien examiner toutes chofes , pefer 
exactement toutes les circonftances , 
déliberer avec prudence, n'entrepren- 
die rien qu'avec facelle, & fi aprés 
avoir fait tous fes cforts pour connoi« 
tre la verité , on ne voit pas des fignes 
clairs pour attefter la Verole, on ne 
doit pas traiter la maladie comme Ves 
role , ne la fçachant pas telle. 


CHAPITRE VIL. 
Du prognoffique de la Verole. 


À Prés ce que nous avons dit dans 
Ales Chapitres precedens, il ne 
fera pas mal-aifé d'établir le prognof= 
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tic de la Verole ; car fiaprés avoir exa- 
mine, fi la Verole eft originaire, ce 
qui la rend plus difficile à guerir, ou 
xontraétée depuis la naiflance, & les 
difcultez qui peuvent venir du tem- 
perament , de l’âge, &c. & fi on con- 
fidere ce que nous avons dit dans le 
Chapitre quatriéme , touchant fes di- 
vers degrez , on jugeta facilement qu'= 
elle eft d'autant plus difficile à guerir , 
qu'elle eft enfoncée dans le corps : c’eft 
pourquoi comme le dernier degré eft 
celui où il y a carie dans lesos, c’eft 
auf celle-là qui eft la plus difficile, 
fur cout quand la carie eft aux os du 
crane & à ceux du nez : je dirai même 
qu'elle eft fi difcile, qu'on ne doit pas 
s'attendre de la guerir par aucun ufage 
de fimples pilulles mercurieles, la fri- 
étion eft ordinairement inutile, parce 
que le mercure n'arrive pas jufqu’à la 
carie des os, pour y détruire ou enle- 
ver le ferment verolique adherant àces 
parties. £ 

J'ai connu par experience que la 
voye la plus sûre, eft de traiter cer ef= 
pece de Verole , au moyen du parfum, 
Lequel penetre jufqu’à la carie ; mais 
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comme éette methode eftun peu dan 
gereufe , & qu’elle peut avoir de fi- 
cheufes fuites ; elle ne demande pasun 
apprentif pour la mettre en execution ;. 
j'en parlerai dans Le Chapitre de la 

‘ cure. ne 
La Verole n'eft pas ordinairement 
une maladie mortelle, on voit des gens 
qui la portent trente ans & davantage; 
& lorfqu'on en meurt, ce n'eft pas 
tant par cette maladie que par d’autres 
ui font attirées par le defordre que 
bic le ferment verolique, lequel cor= 
rompt fi fort les humeurs , qu'il empè- 
che la nutrition & les autres fonctions 
du corps, ou quand il fe jette fur 
quelque partie noble , il la corrompt 
& la ronge d'une maniere irreparable 
d'où vienc que pour lors la mort eft 
inévitable. 
Il arrive bien plus fouvent que la 
plüpart des malades ne fe font pas trai- 
ter à fonds , par une infinité de con 
jonétures , les uns parce qu'ils n'ont 
pas dequoi le faire , les autres parce 
que leur état ou leurs affaires ne le 
prets pas , les autres parce qu’ils 
font conduits par des Médecins qui ne 
le 
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le fçavent pas faire , ou s'ils le fça- 
vent, il arrive qu'ils fe trompent fou- 
vent, fuflent-ils les plus habiles du 
‘monde, parce que la Verole eft quel- 
|quefois {1 cachée, qu'il eft impofible 
de la bien connoître dans toutes les 
Girconftances : il y a des corps dont les 
difpofitions fonc fi particulieres , que 
le mercure n’y produit plus les effers 
Qu'on en devoit attendre » quelques 
Précautions & quelques mefures qu’on 
Puifle prendre : ceux qui pratiquent 
fur ces matieres, fcavent bien quonne 
gucrit pas toujours du P'emier coup , 
fur tout ceux qui traitent au moyen de 
l'onguent, il y a eu même un grand 
nombre de gens à qui on n’a jamais pû 
donner la falivation par la friion : 
ileft vrai qu'aujourd'hui on s’eftavilé, 
quand ces difficultez fe rencontrent , 
de fe fervir de quelque prife de fubli- 
mé doux, pour commencer d’ouvrir 
es vaifleaux falivaires ; mais auf il 
aut êrre fort circonfpeét pour fe fer- 
vir de ce remede , car fi on le donne 
mal à propos dans le rems que les fignes 
de la falivation commencent à parot- 
“re, On attire Une abondance d’hu« 
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meurs fur la gorge, qui fuffoquent Île 
malade. 5 1 
Mais enfin je veux qu'on puifle fa- 
cilement exciter le flux de bouche pat 
le moyen de l’onguent : &aveccer aide, 
peut-on s’aflurer qu'il entrera aflez de 
mercure dans le corps, pour exciter 
une falivation fuffifante, ou qu'il n°# 
en entrera pas trop pour caufer la fuf- 
focation , ou quelque autre ravage quë 
fera pire que le mal. in es 
Je foutiens qu’il eft impofble d'y 
aller jufte, parce que, comme nous di- 
rons dans le Chapitre delacure, cela: 
dépend de la difpofition de la peau; 
qui aux uns eft trop ferrée, & aux au- 
tres trop lâche, d’où vient qu'elle. 
permet l'entrée à une plus grande ow 
plus petite portion du mercure qui eft 
dans l’onguent, & non pas de celui. 
qui applique l’onguenc, quelque bien. 
qu'il obferve les regles, Luttes 
_C'eft pourquoiilarrive fouvent par 
quelqu'un de ces défauts que je viens. 
de décrire, que la Verole n'eft pas gue- 
rie, mais feulement les fymptomes, 8 
- qu'il refte encore dans le corps quelque: 
portion du ferment verolique , lequel 
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pat fucceffion de tems fe domeftique 8c 
S’embarafle parmi les humeurs, de 
telle forte qu'on voit dans les fuites 
naître des incommoditez qui ne ref- 
{emblent plus à la Veroke, quoique 
Pourtant elle en {oit la veritable fource. 
C'eft de là que viennent tant de ma- 
Jadies hereditaires, tant de tumeurs 
fcrophuleufés , tant de vieux ulceres , 
tant de goutes & de rhumatifmes , tant 
de fleurs blanches aux femmes : & en 
un mot c'eft de là que dériventla plü- 
part des maladies que l'on voit dans 
les familles, & que malheureufemenc 
Von traite par les voyes ordinaires, 
parce qu'on en ignore la fource, & que 
même les Médecins n’oferoient bien 
fouvent en chercher l’origine. 


CHAPITRE VIII. 


Du Mercure, À fi c’eft le remede 
fpecrfique de la Ferole... 


| Ans m'arrêter aux étymologies que: 
-) les Auteurs donnent du mercure, 
ni aux diffcrens noms qu’on lui impofe, 
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ni aux influences qu'on prétend qu’il 
reçoit de la Planette mercure , ni aux 
endroits d’où on le tire, parce que 
jen dois parler dans ma Differtation 
{ur le mercure , aufli-bien que de plu- 
fieurs autres chofes qui ne font pas ici 
neccflaires pour le fujet que je traite; 
je dis feulement que le mercure eft une 
liqueur metallique, dont la nature eft 
aufli admirable qu’elle eft finguliere ; 
car elle eft extrêmement pefante, puif- 
. qu'elle approche de fort prés du poids 
de l'or, qui eft le plus pefant des 
corps que l'on connoifle, & celui 
qu'on peut dire le plus fixe, puifqu'il 
refifte plus au feu que tous les autres ; 
on peut même ajouter qu'elle a plus 
de rappott avec l'or qu'avec tout au- 
tre metal, puifqu'elle s'attache & su 
nit plus facilement avec lui qu'avec 
tous les autres corps, même elle le 
va trouver comme à fon aimant , à une 
diftance fort confiderable, ce qui a 
donné fujet d'admirer la fympatie du 
corps fenfible , le plus mobile que nous 
connoiffions , avec celui qui eft le plus. 
fixe, 


= Et cependant la moindre action du 


de la maladie V'énerienne, 69 
feu rend certe liqueur extrêmement 
legere & volatile, & la dérobe à no- 
tre vüe. Le mercure eft grofller, puif= 
que c'eft un corps extiêmement opa= 
que ; & il eft res fubril, puifqu'il pe- 
metre les pores de notre corps , ceux 
des vaifleaux où l’on l’enferme quand 
jon le veut un peu prefler par le feu, 
& ceux de l'or qui font d'une peti- 
iteffe incroyable à raifon de fa denfiré : 
enfin il produit des effers furprenans, 
&. tout à fait oppofez, tantôt il ef- 
chauffe , tantôt il refroidir, il purge 
les uns par la falivation, les autres par 
les felles, les autres pat la tran{pi- 
ration ; & comme s'il n'étoit jamais 
le même , tel eft purgé en untems au 
moyen de dix grains de mercure, qui 
ne le fçauroit être en un autre avec 
rente. ï 

Et c'eft cette grande inconftänce & . 
diverfité d'effets qu’on obferve dans 
emercure qui fait que les plus habi- 
es ont de la peine d’en expliquer la 
nature , & d'en donner même quelque 
définition reguliere, fur quoi j'ai dit 
quelquefois en me divertillant, qu’il 
caudroit en ceci fuivre au pied dela 
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lectre le précepte d’Ariftote ; qui dit 
que definitio debet eff rei immutabi= 
Les | 

Si le mercure eft l'écueil des Sça= 
vant , & la pierre d’ichopement de 
tant de Curieux qui travaillent aprés 
pour en tirer des medecines univerfel- 
les, fans fçavoir ce que c'eft que le: 
mercure, que doivent prétendre les 
fgnorans qui n'en fçavent que quelque 
miferable recepte pour le fublimer , ow 
le précipiter avec des cortoffs dont ils 
ne fçavent plus le feparer, ou fimple+ 
ment pour le mêler avec des purgatifs, 
ou des onguents , & avec cela veulent 
pafler pour des faifeurs de miracles ; 
en vetité c'eft un abus, & on devroit 
s'attacher , du moins fi on ne peut pas’ 
en connoître à fonds la nature ; à cher< 
cher le moyen de le préparer d'une 
maniere qu on le pût donner fans dan- 
ger , car fi on examine de prés les re= 
ceptes ordinaires que les Auteurs en 
donnent , on trouvera qu'ils difent 
tous une même chanfon, que l’un em- 
ptunte de l’autre, & que pas unn'e- 


* Cap. 8, Lib. 1. pofferior & Cap. 1. lib. Ke 
ds animin | Le 
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œatine de prés ce qu’il avance, cela 
paroîtra plus clair quand j'aurai dé- 
crit mon opinion fur le mercure, & 
mes experiences fur fon ufage. 

. Bien que le mercure foit un corps: 
homovêne , & qu'il ne foit pas moins 
difficile d’en féparer les veritables 
principes qui-le compofenr, que ceux 
de l'or , quoique celui-ci les aye par- 
faitement bien liez & digerez , & que 
ceux du mercure ne foient pas fi for- 
“ement unis, parce qu'il n'eft qu’un 
metal crud , imparfait & indigefte , ow 
pour mieux dire, la matiere prochaine 
du metal ; neanmoins la raifon & l’ex- 
perience font connoître qu’il contient 
ces: principes, mn 

Premierement , beaucoup de fel, 
non pas alkali comme le prétendent 
quelques-uns , car il n’y en a jamais eu 
de tel dans les minieres, mais bien: 
acide, à peu prés comme celui que l’on. 
crouve dansle fouffre mineral, ce qu'on 
connoît en le diftilant tout feul , fans 
addition, par un artifice connu de tous . 
es Chymifles, qui eft de le jetter à 
cuillerées dans une cornue rouge & 
percée prés de fon fonds, qui ait un 


<< 
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balon adapté à fon col ; car il fe refout 
enune liqueur acide, comme l’aigre de 
fouffre tré par une cloche de verre, 
ce qui n'arriveroit pas fi le fel du mer- 


cure étoit aikali, duquel on ne tirera 


jamais une goute d’acide , puifqu'ils 
font oppolez , & voilà une preuve qui 
eft évidente. à Te 

Ce n eft pas que quelquefois le mer= 
cure ne pufle faire à peu prés la fon- 
étion d'alkali, mais pour une raifon 
bien differente, qui eft que fon fel eft 
lié avec beaucoup de fouffre. 

Car on ne peut pas contefter que 
dans le mercure il n‘y ait beaucoup 
de fouffre , non pas combuftible com- 
me le commun, mais metallique in= 


combuftible, & aufli pur dans fa ra- 


_ cine que celui de l'or , les preuves de 


cela font qu'il n’y a point de meral: 
fans onétuofité , car c’eft ce qui le rend 
extenfible ; & plus le metal eft parfait, 
& plus il a d'onétuofité incombuftible, 
comme l'or qui eft le plusextenfible ; 
fi le mercure donc eft la prochaine 
matiere des rmetaux, comme on n’en. 
peut pas douter , il a de l'onétüofité 
comme les meçaux , l'experience lé 

Fe confirme. 
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“confirme bien clairement, car le mer- 
cure fe mêle facilement avecle fouffre 
commun, les graifles,, la terebentine 
& les refines, ce qui fait voir qu'ilya 
entr eux une fimilitude de fübftance, 
mais elle eft plus grande avec le fouffre 
commun, parce que celui-ci ayant 
dans fa compofirion beaucoup de fel - 
acide , il y a un double rapport avec le 
mercure, c'eft-à-dire, par fon {el &' 
par {on fouffre. 

Qu'il y ait encore dans le mercure 
une terre fubtile & volatile, une eau 
metallique qui le rend fluide, & un 
e{prit qui eft fon propre mercure, per- 
fonne n'en peut douter , c’eft pourquoi 
je ne m'arrète pas à vous en donner 
des preuves. Fr: 

Voyons maintenant fi nous pour- 
rions expliquer ce qu'on obferve dans 
le mercure, & les effets qu’il produit. 

left pefant, parce qu'il abonde en° 
fel, & l'experience fair voir que les 
 Tiqueurs {ont d'autant plus pefantes’, 
qu'ells font changées de {el ; on obfer- 
vera la même chofe dans toutes fortes 
de bois , & on doit croire que c’eft 


aufi l'abondance dy fel dd le 
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metal pefant ; il y en a qui croyent que 
c'eft le fouffre, & je penfe auffi qu’il 
- n’yeft pas inutile , que même il y con. 
“tribue beaucoup en uniffant les parties 
du fel avec les autres principes , mais 
il ne peut pas en être la caufe princi- 


pale, puifque lui-même eft extiême- 


ment leger , & qu'on voit des corps 
qui font prefque tous fouffre, qui ne 
pefent rien en comparaifon des autres, 
ce qu'on ne peut pas dire du fel. 
Et qu'on ne dife pas qu'on ne peut 
titet des metaux ni du mercure, cette 
grande quantité de fel que nous y ad- 


mettons, parce que cette raifon ne 


prouve feulement que notre ignoran- 


ce ; car on fçait bien que dans le verre 
il y a beaucoup de fel alkali, & cepen- 
dant il eft tellement envelopé parmi 
le caillou dont on fe fert pour faire 
le verre, qu’on ne peut pas l'en fe 


- Fparer par aucun artifice ordinaire, 


mais encore le pourroit-on faire du 
mercure qui s'enfuit à la moindre 
chaleur. der 


Il eft volatile, & le moindre fa 
l'enleve, parce qu’étant liquide le feu 
le penetre facilement, & le divife en 
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fi petites parties, qu'il le peut d’abord 
enlever en vapeur, & le réduire en ce 
qu'il a été auparavant ; car le mercure 
neft qu'une vapeur métallique, qui 
eft élevée par.la chaleur centrale de la 
terre, & condenfée dans la fuperfcie 
par la froideur externe. Ileft vrai que 
cette vapeur mercurielle venant à ren 
‘contrer en-Chemin quelques fouffres 
dont les mines abondent , il s'en fait 
lun mélange qui. produit. le. cinabre 
mineral, à peu prés comme on voit 
au’ cinabre artificiel, qui n'eft qu'un 
mélange de fouffre & de merçure , le- 
uel on peut aifement feparer en mê- 
dant le cinabre avec la limaille de fer; 
x le diftillant avec lacornue. :. 
21 H eft opaque ; parce qu'il a fes po- 
es étroits, & qui ne peuvent.jamais 
tre difpofez en ligne droite {ans chan- 
er de nature; étant compoft de pars. 
ficules fpheriques, qui font dans un 
perpetuel:mouvement.! ;,,:1:: 
left penetrant , parce qu'il fe divile 
‘acilement en atomes .& qu'il eft dans 
48 mouvement continuel. 
Il refout les tumeurs, & diflout le 
>hlegme, parce qu'il eft penctrant 86 
| Gi 
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compolé de fel acide & de fouffre ; 
qui font des diflolvans tres-propres, 
parce que le phlegme contient beau- 
coup d'acide envelopé ‘d’uné onétuo= 
fité, c'eft pourquoi il y alün grand 
rapport de l’un à l’autre ? &c. les tu- 
meurs proviennent d'un phlegrne épaif- 
fi & durci par l'acide, c'eft pourquoi 
le mercurce en fait la diflolution ; & 
ja tefolution fe fait enfuite par le mou- 
vemént & la chaleur naturelle, quiaide 
J'ation du mercure, 554 EF “690 
Il excite à quelques-üns des malaë 
dies froides : ileft fort ennemi ducer- 
veau & des nerfs, fur tout quand on 
Je prend crüud où mal'preparé, parce 
qu'il eft cres-froid ; tar on he poutà 
foit pas tenir: lông:tems la Main dans 
du méréure ; fans fentir-uné froidéur 
extraordinaire, & fans rifquer d’avoir 
“a iain pardlitique. Cette grande fr6i 
deut'condenfe le fang , & empêche le 
diftiribution des efprits animaux ; & 
quand il entré dans dé corps; ileft di 
ViLE ‘ên ‘atomes. “imperceptibles’! qui. 
enetrent toutes les parties : cette dis 
Vifion-ne leur ‘fait point perdre leur 
figure ronde, ni leur mouvement pers 
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petuel : ces atomes qui font froids, & 
compofez d'un acide envelopé de fouf.… 
fre crud & indigefte , s’émbarraflent 
facilement parmi le phleogme, qui eft 
froid , acide ,.ondtueux & gluarit ; & 
comme le phlegme eft porté naturelle. 

 ment.vers la tête & la gorge, le mer. 
cure fuit cette détermination ; la tête 
Étant une partie froide, eft encore 
| plus rafroidie ; & fi quelque parti- 
 cule de ce mercure embarraflé dans ce 
| phleome, s'arrête vers le principe des 
nerfs , on voit clairement qu'il empè- 
iche le cours des efprits, & qu'il 
‘caufe neccflairement ou des tremble- 
imens , ou une paralifie. Er voilà en 
jpeu de mots en quoi confifte, cette 
«qualité veneneule qu'on attribue am . 
Mercure. 

Ilen arrive de même à ceux qui 
le tirent des minieres, ou qui l'em+ 
ployent à leurs ouvrages , parce qu'a- 
dors la chaleur fouterraine, ou le feu 
dont on fe {ert pou les ouvrages , ers 
enleve quelques atomes qui penetrent 
le corps, & qui montent à la tête ; c'eft 
Pourquoi ces gens-là font fujets à des 
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tremblemens de membres, ou à des 
aralifies. RON 
Au contraire il échauffe quelques au- 
ttes par accident, lorfqu'on le mêle 
mal à propos avec des purgatifs pro= 
pres à échauffer ,; où qu'on Île prépare 
avec des acres qui font des irritations 
violentes , lefquelles caufent des effer- 
vefcences dans les humeurs, ou lorf- 
que ces acres & ces purgatifs ont pro- 
curé une trop grande évacuation des 
ferofitez qui étoient dans le fang ; cat 
alors les principes aétifs qui compo- 
fent le fang , n'étant plus temperez & 
_dilayez par cette ferofité, s'approchane: 
davantage, & s'alterantentr'eux , cau- 
fent cette grande chaleur qui eft une. 
fuite de la fermentation contre nature. 
Il excite la falivation, no pas en | 
fe changeant en une efpece de fublimé 
corrofif , en fe joignant aux acides qui 
font dans le corps, comme le prétens 
dent aujourd’hui tous: ceux qui expli= 
quent la falivation, & comme je l’a2 
vois expliqué moi-même dans ma pres 
miere Édition, fur la foy de tous les 
Sçavans ; car je croi que c'eft une cr« 
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eur, comme je l'ai prouvé dans le 
Problème trenté-quatre, où j'ai fait 
Voir qu'iln’y a que les acides corrofifs 
des mineraux tirez par la violence du 
feu , tels que font les eaux fortes, l’ef- 
| prit de fel, de vitriol , de fouffre , d'a. 
lun , qui puiffent diffoudre le mercure, 
& fe lier avec lui ; les autres acides 
n'ont aucun pouvoir furle mercure , & 
[par confequent ceux qui font dans le 
corps humain, comme étant plus doux, 
1plus temperez & volatiles, font moins 
propres pour le difloudre & fe lier 
avec lui ; mais bien en s’embaraffant 
tparmi le fleome, qui eft comme une 
fpece de glu, & en fuivant la déter= 
mmination de ce flegme , dont le mou- 
vement naturel eft d’être porté à la tête 
(& à la gorge, comme étant la matiere 
de là falive, Pendant ce mouvement 
quoique le mercure foit froid , il caufe 
néanmoins une grande eff:rvefcence, 
*& enfuite une grande diffolution dans 
les humeurs, parce que les efprits vi- 
taux qui font dans un continuel mou- 
wement, heurtent fans celle contre ces 
atomes de mercure qui font étrangers 
‘au fang , incapables de fubir aucune 
Gi) 
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coction, & par confequent ennemis 
de la vie ; & ce choccontinuel qui dure 
jufqu’à ce que ces atomes de mercure 
ayent été chaflez hors du corps, caufe 
une grande agitation dans les hu- 
meurs ; ce qui fait que les fermens fe. 
: developent, les humeurs s’échaufent , 
l falive devient plus acre : les con- 
duits qui la contiennent en font re- 
lâchez & ulcerez : la falive fort en 
abondance avec le mercure qu’elle en- 
traîne, Quand cet ennemi a été chaflé 
- hors du corps , le calme revient peu à 
peu dans les efprits & les humeurs : 
DAS de la falive lave les ul. 
ceres de la bouche ; la falive devient 
elle-même plus douce ; les vaifleaux 
falivaux fe réuniffent, & la falivation 
cefle. Si on confere cette explication 
avec ce que j'ai dit dans le Problème 
trente quatre, je croi qu'on la trou- 
vera plus naturelle que toutes celles : 
qu'on a donné jufqu'à prefent : elle, 
eft fondée fur des principes inconte= 
ftables. Rire | Fe 
J'ai encore expliqué dans ce même 
: Problème trente-quatre , comment le 
merçure purge par le vomiflement, & 
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ar les felles, ce qui dépend prefque 
toujours de la préparation qu'on lui 
donne ; & quelquefois de la difpofi- 
tion particuliere du malade qui le 
prend. ï 

Quand on mêle le mercure avec des 
purgatifs, ce font alors ces purgatifs 
qui le déterminent à purger par les 
Helles. Quand il eft précipité avec l'or, 
jou fans addition, par la feule aétion 
du feu qui le calcine, fon propre fe 
i& fon fouffre font renwerfez au de- 
hors, & c'eft ce qui le rend purgatif 
à peu prés comme l’antimoine, ou 
comme le vitriol ; aufli ce mercure 
ainfi précipité en poudre rouge, a le 
«goût fort vitriolique. Il y a même ap- 
parence qu'étant ainfi ouvert, quelque 
legere portion en eft difloute dans 
leftomac, & fe change en une efpece — 
«de vitriol purgatif, à peu prés comme 
«quand on a pris de la limüre de fer; 
«car le fer étant un metal fort ouvert. 
[Vacide de l’eftomac le peut facilement 
{penetrer , puifque l’eau feule le peut 
faire, & le changer en vitriol pur- 
gatif. | 

Lorfque le mercure a été diflout par 
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les eaux forres, ou par de femblables: 
corrofifs, fon propre fel & fon {ouf 
fre font auf renverfez par le moyen. 
de ces fels corrofifs , & c’eft ce qui le: 
rend purgatifs ; mais alors il purge 

avec plus de violence, parce qu'une 
partie de ces fels corroffs refte en= 
gagée parmi la poudre du mercure, 

étant impoflible que les lotions qu'on 
employe pour l’adoucir emportent 
tous ces felsi; & c’eft l’acrimonie de 

ces fels qui caufe de grandes irrita- 

tions , dont les fuites font fouvent tres 

fâcheufes. : à 

La difpofition particuliere des fu- 

jetsapporte aufli quelque changement ; 

cat les bilieux vomiflent tres-facile- 
ment, les fleomariques fe vuident ai- 
 fement & copicufement , les melanco- 

Jiques avec peine, &c plus par les fel- 
les que par le vomiflement s & cela eft 
Commun à tous les autres purgatifs. 

La bile, comme legere , eft porrée faci- 

lement dans l’eftomac à la moindre 
fecoufle que le purgatif caufe par fon. 
itritation fur les fibres du ventricule. : 
Les pituiteux ont beaucoup d'humeur 

Auides, qui cede facilement à l’i&ion | 
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du purgarif, Les melancoliques font 
de deux fortes, les uns font pefans, 
grofliers & rerreftres , qui n'ont point 
d'efprits, & ceux-là fonr difficiles à 
mouvoir , & lorfqu’ils le font, le 
poids de ces matieres terreftres les dés 
kermine affez pour fortir par les fel- 
Iles : les autres mélancoliques font atra- 
Hilaires , ils font fecs, & ont les hu- 
meurs tres-acres. Ils font difficiles à 
mouvoir à raifon de la fechereffe, 


mais aufh quand ils font émüs, la- 


icreté des humeurs fait des irritations 
cruelles, & fi par malheur ils ont pris 
quelque précipité acre , préparé avec 
des corrofifs, cela fait des ravages 
étranges. Les tranchées, les convul- 
ions , & l’effufion de fang, font les 
fuites de cette purgation les plus ordi- 
maires , le tremblement de dents & de 
tous les membres, n'arrive que trop 
ouvent aprés l’ufage de ce mercure. 
On voit aflez fouvent que le mer- 
icure fait fuer , dont voici la raifon en 
Ifüivant mes principes. De quelque 
maniere que le mercure entre dans le 
corps ; il eft toujours divifé en ato- 
1mes imperceptibles ; que f ces ato- 
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mes ne trouvent pas aflez de flepmë 
pour être embarraflez & fuivre fon 
mouvement, ils fortent par les pores 
de la peau, parce qu'ils font eux-mê- 
mes dans ur perpetuel mouvement, 
& cette expulfion eft aidée par l'agis 
tation desefprits , par l’effervefcence 
du fans , & par le mouvement des ar- 
tetes qui fe fait du centre vers la cir2 
conference. 11 eft même impoflible que 
dans cette grande agitation d’efprirs 
& d'humeurs, qui arrive aprés l'in. 


troduétion du mercure, qu'on a don 
né pour faire faliver, qu’une partie de 


ces atomes ne foit portée vers la pcau, 
& chaffée dehors par la fueur , ou par 
la tranfpiration infenfible, c’eft pour- 
quoi l'on voit guerir les ulceres ou les 
tumeurs aprés l'ufage du mercure. 
H y a même cerains précipitez fans 
corrofif, done le fouffre eft renverfé 
au dehots, qui font fuer par l’irradia= 
tion de ce_fouffre incombuftible, ce 
que nous avons expliqué ailleurs affez 


 {ouvent , & dans le crente-quatriéme 


Problème. RS : | 
.. Comme le corps n’eft pas toujours 
également difpofé ; que Les humeurs 
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ne font pas toujours également Aui- 
des ; que le flegme n’eft pas en pareille 
quantité , qu'il y a plus ou moins de 
bile, &c. ce qui dépend des alimens, 
des faifons;, des pañlions &de plufieurs 
autres cifconftances ; lé mercure ne 
caufe pas'toujours les mêmes mouve- 
mens , quand il eft donné en differens 
tems, quoiqu'on fe ferve de la mème 
préparation & de la même doze , dont 
mh:voit ici la raifon évidente. : 
 C'éft pourquoi l’ufage du mercure 
eft éxtrémementbizarre, paifqu'il agit 
En tant de mänietes differentes. | 

Etc’eft enfin de là qu'il faut tirer 
une confequence la plus importante de 
toutes, que-ceux qui fe hazardent de 
donner lemiercure fans en/connoître 
la-bonne préparation, & les effers qu'il 
sit capable de produire, auffi bien que 
k corftitution dés malades, {e font un 
grand tort; & en font plus aux mala- 
des qu'ils expofent malheuréufement 
un grand nombre d'accidens & de 
angers qu'ils ne peuvent pas préve- 
air; puifqu'ils ne font pas capables de 
tcunnattrep2c2:9}0) suc Lupiou) 
2 1lrefte à déterminer fi le merçure 


mn 
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eft le remede fpecifique de la Verole. 
_ Un remede ue eft celui qui 
 guerit une certaine maladie en tout 
tems , en tout lieu ,entoutäge , & en 
tous degrez; 8€ comme nousavons fait 
voir que le ferment verolique eft d’une 
nature acide, qu'il s'attache particulie- 
tement au flegme, on peut dire que le 
mercure eft le remede le plus propre 
qu'on ait connu jufques ici pour guc+ 
rir la Verole ; cat fielle n'eft pas deve= 
nue abfolument incurable par le dé- 
faut du fujet qui eneftatteint, comme 
par la corruption de quelque partie 
noble, ou la complication de quelque 
Maladie mortelle, je croi qu’on la peug 
 guetir entierément ; mais-comme j'ai 
fait voir que le mercurecrud eft fort 
dangereux , aufh- bien quecelui qui eft 
corroff, l'un parce qu'il ieft ennemi 
du cerveau & de toutes les parties.ner: 
veufes ; comme nous l'avons expliqué 
plus haut, & l’autre par lesirritations, 
les corrofions, & autres ravages qu'il 
peut faire dans l’eftomac ôuailleursÿ 
je ne puis le confeiller à: perfonne ÿ 
quoique même je fçache qu’il ya eu des 
malades qui ont été gueris par l’un & 
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pir l’autre, païce que ces cüres ne fonc 
faites que par hazard, & fion y réuffit 
quelquefois , on eft touJouts en danger 
de faire perir le malade » ou de le pre- 
cipiter dans quelque autre accident qui 
SE pire que la Verole : je ferai connot- 
re cela plus clairement dans le Chapi- 
tre fuivant, où je rapporterai la ma- 
pierc ordinaire de fe fervir du mercure, 
* où aprés avoir fait voir le danger 
qu'il y a de s’en fervir, & le peu de 
eureté de guerir les malades par cetre 
"0ye, j'établirai une autre methode 
:4 On peut pratiquer en tout tems, in- 
omparablement plus douce, plus fa- 
rile & aflurée, 

Cependane, bien que cette methode 
it de tres-grands avantages par deflus 
commune, elle ne laifle pas de faire 
buffrir les malades , quand il s'agit 
exciter la falivation, ce qui ne fe peut 
aire ordinairement quil ne vienne des 
ceres à la bouche, quoique nousavons 
ä quelquefois des {alivations douces 3 
allez longue , fans aucun mal à la 
puche, en bien mMépageant le mercu- 
:, & Qu'on en pourroit faire de même 
1 employant à la guerilon le tems ne- 
IHairc. 
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Mais comme on eft preveñu qu’il! 
n’y a pas de meilleur remede que ce-. 
lui-là , &c que tous les autres qu’on peut! 
pratiquer font inutiles , ou en tout cas, 
d’une longueur épouvantable , on eft 
{ouvent contraint de s’en fervir. On: 
peut dire même que le mercure eft un: 
temede admirable pour beaucoup d’au- 
tres maladies, les effets merveilleux 
qu'on voit tous les jours du feul fubli- 
mé doux , pronve l'excellence de ce re- 
mede, & il y a tant d'habiles gens au- 
jourd'hui qui travaillent fur le mercu- 
re, qu'enfin on doit efperer que quel- 
qu'un en communiquera un Jour quel- 
que préparation finguliere , qui fera 
voir que le mercure eft un remede fou: 

verain pour la Verole. Fe 
En attendant je dirai fort ingenue- 
ment qu'ayant obfervé depuis for: 
long-tems les differens effers que le 
mercure préparé en mille maniere: 
différentes , produit fur un trés-granc 
nombre de Verolez que j'ai foignez . 
j'aitrouvé par experience que le mer- 
cute fublimé doux, eft un remede qu 
ne fçauroit faire du mal pour per 
qu'on s’en fçache fervir ; mais aufh i 
| LT 
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ef fi foible, que pour peut que la Ve- 
role ait pris racine, il ne faut pas ef- 
| Perer de la guerir ; il y a pourtant des 
gens d'un témperament fi délicat, & 
dont les humeurs font fi Auides qui en 
[peuvent guerir avec VInot ou trente 
prifes, pourvü qu’on le mêle avec des 

urgatifs & des vehicules convena- 

les, j'ai fouvent ordonné dans ces OC= 
£afions cette formule. Prenez du mer= 
cute fublimé doux bien préparé, & 
poudre de viperes, de chacun fix drag. 
mes, ciftal detartre en poudre fine , 
% fcamonée en poudre , de chactin de- 
mi-once , trochifques alhandal deux 
Hragmes , mêlez le tout avec autant de 
\yrop de rofes pales qu'il en faudra 
pour faire une mafle de pillules, dont 
# fera prendre une dragme, ou une 
Îragme & demie, avec le regime ordi- 
daire. Que fi on y ajoûte une dragme ‘ 
‘€ poudre émetique, broyée avec le 
ublimé doux , le remede fera plus eff 
ace’, & purgera en moindre doze. 

J'ai encore experimenté qu'on peut 
2 fervir fort heureufement ; même 
jour des Veroles fort inveterées , du 
recipité folaire | dent voici la Prépas 
tion. 
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Prenez une partie d’or fin, & trois 
parties de mercure revivifié du cina- 
bre, faites-en un amalgame en la for- 
me ordinaire, & mettez cet amalgame 
dans un matras de proportion bien lu- 
té, cuifez-le par un feu de fuppreffion 
doux au commencement, afin que le 
mercure ne monte pas, & ne fe fepare 
pas de l'or , l’augmentant peu à peu, 
jufqu'à ce que tout foit converti en 
poudre rouge, & qui devient d'un 
rouge obfcur en continuant le feu : 
pour le bien faire, il faut le cuire trois 
mois , aprés quoi on l'aura affez fixe: 
out le pouvoir donner avec aflurance , 
À dofe eft de trois à douze grains pour 
les plus robuftes, mêlé avecun purga= 
tif convenable, par exemple, avec des 
pilules polychreftes ou catholiques. 
: Je ne fçaurois affez exagerer les ver= 
tus de ce remede , & celui qui en ferai 
Pufage avec difcretion , ne fera pasfa- 
ché d’avoir employé le temsälecuire, 
& ne l’aura pas plutôt connu qu’il ban< 
nira toutes les recettes qui fe trouvent 
dans les Livres. + 
Il purge ordinairement par les fel- 
Les, & quelquefois par le vomiflement:, 
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il s’en faut fervir fans le laver , autre- 
ment on lui ôteroit une petite acreté 
que le feu lui a communiqué , fans la- 
quelle il ne purgeroit pas comme il 
faut. x 
On peut réiterer ce remede de ttois 
€n trois jours , à moins qu’on ait un 
cours de ventre le lendemain du reme- 
de , auquel cas on donne encore un au- 
tre jour de relâche, on fait faigner le 
malade dans les intervalles, plus ou 
moins, fuivant qu'il eft plein, & que 
{on fang eft pourri. 

Quand il y a des nodus, des dartres, 
‘où que le corps eft fec, on doit fe fer- 
‘vir des bains , pour ramolir les dure- 
itez, humecter , & rendre les humeurs 
fluides, & en état de ceder plus facile- 
iMment au remede. cest 

Toute la difficulté eft de terminer 
le nombre des prifes qu'il en faut à 
chaque malade, car bien que les acci- 
dens ayent entierement difparu , il ne 
s'enfuit pas que le malade foit parfai- 
tement gueri, car il refte encore quel- 
que levain dans les parties , ou dans le 
Hang , qui fait repulluler bien-tôt la 
Verole, lorfqu'on n’eft pas gueri à 
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fonds , comme nous avons vü arriver 
quelquefois dans un tems auquel nous 
avions Moins d'experience; c'eft pour- 
quoi, pour ne pas manquer, on doit 
donner quelque prife de remede aprés 
que tous les accidens ont bien ceffé ; 
& afin de ne laifler aucun levain de 
refte , on peut faire ufer pendant quel- 
ques jours des bouillons de viperes , 
par ce moyen il fe fera une tranfpira= 
tion infenfible qui enlevera tous les 
reftes du ferment verolique, & qui dé- 
purera fi bien la mafle du fang, qu'il 
n’y aura plus de rechüte. ES 
Si on ne veut pas employet l'or pour 
faire ce précipité folaire, les autres 
metaux n'y font pas propres, car ils 
communiquent au mercure leur mau- 
vaife qualité, mais on peut cuire le 
mercure tout feul dans un mattas à 
long. col , au feu de reverbere, ce qui 
s'appelle précipité par lui-même , &c 
aprés cette préparation , qu'on n’en 
cherche pas une meilleure ; il égale en 
tout le précipité folaire. { 
Parle moyen de ce remede, iln’eft 
point de Verole qu'on ne guerifle, jen 
gxcepte pourtant celle où il y a carie* 
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AUX os du nez ou du crane , dont om 
ne viendroit pas à bout qu'avec des 
Hongueurs tres- ficheufes ; c’eft pour 
Quoi en ce cas il vaut mieux donner le 
Aux de bouche, non pas au moyen de 
l'onguenr que je ne confeille à perfon- 
ne , à caufe de fes fujets, comme nous 
allons dire dans le Chapitre fuivant , 
putre qu'on y réufliroit pas dans cetre 
occafion , dont la raifon cft que le mer- 
cure n'eft pas porté jufqu’à la carie, 
Pour en détruire le ferment ; mais il 
aut procurer cette falivation au moyen 
lu parfum, dont nous donnerons auffi 
a meilleure methode. 

Je laifle auffi à part tous ces autres 
emedes dont les Anciens fe font fer 
ris, comme gayac, farfe- pareille , fa 
afras , & racine de fchyne, & même 
2: buis dont quelques modernes fe font 
:LViS depuis peu , parce que perfonne 
e doute plus de l’infuffifance de ces 
zmedes , & tout le monde {çait à pre- 
ent qu'il n'y a pas moyen de ouerir 
at leur feul ufage, & qu'on ne peut 
en fervir tout au plus que pour 
chauffer les corps qui en ont befoim 
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pour mieux fondre la pituite, en les 
mettant dans la ptifane pour le boire 
ordinaire. | 


CHAPITRE IX. 


De la methode de guerir la Verole 5 
… à que la falivation eff la voye: 
da plus courte © la plus aÎ[urée : 

pourvh qu'on n'employe pas l'on 
| gueni mercuriel pour La provoquer, 


N ne peut pas contefter que la 
O Verole ne puiffe être guérie par: 
toutes les voyes qui peuvent fervir à 
vuider le flegme auquel le ferment: 
vetolique eft particulierement attachés, 
. & qui peuvent purifier le fang ; c'eft 
pourquoi les fueurs , les urines , le 
vomiferment, le flux de ventre, & la: 
falivation font des voyes fort conve 
nables, à SÉÈ TE 

Mais enfin il faut avouer que parmi 
ces voyes, quoique toutes foient bon 
nes, neanmoins la falivation eft la meil- 
leure , la plus courte & la plus Me 
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| &c je dis même qu’elle eff la plus natu- 
elle, car fon fait reflexion fur l'éco- 
| nomie de notre corps, & des voyes que 
a nature à deftinées pour l'évacuation 
«de chaque humeur fu perflue, on trou- 
vera qu elle vuide les matieres fécales 
qui reftent aprés la premiere digeftion, 
avec les parties grofficres de la bile, & 
du fuc pancréatique, par le moyen des 
Ifelles , la ferofiré fuperfue, aprés qu'- 
élle à fervi de vehicule au fuc Dutritif , 
dont toutes les parties du corps fe 
mourtiflent , partie par les veines,  - 
partie parla tran{piration infenfible, le 
fang menftruel par la matrice, le fang 
hemorroïdal par les veines hemor- 
toïdales , quelques autres excremens 
particuliers , par des voyes patticulie- 
res, comme par les oreilles , par les 
cheveux, par l'expiration, &c. Et en« 
fin pour la pituite les vaiffcaux falivai- 
tes font deftinez à fon évacuation ; on 
(çait le rapport qu’il y à de la pituite 
ivec la falive, elles ne different qu’en 
cornfiftance, ou pour mieux dire, c’eft la 
même matiere ; car la falive eft la pre- 
miere matiere de la pituite ; on avale 
continuellement la falive, & lor{qu’- 
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elle eft dans l’eftomachelle s’épaiflit, 88 
fe joint dans les digeftions avec la par- 
tie la plus vifqueufe des alimens , qui 
eft enfuite portée dans Pinteftin duo-= 


denum où elle fe mêle continuellement 


avec la bile, & le fuc pancréatique, 
qui font enfemble une fermentation, 
enfuite de laquelle les parties les plus 
groffieres font comme precipitées en 
bas avec les matieres fecales , pour êrre 
vuidées par les felles, .& la, partie la 
plus depurée eft portée vers le cœur 
par les veines laétées , & de là par 
les arteres dans tout le corps avec le 
fang , duquel elle eft feparée peu à peu 


au moyen des glandes conglomerées 


de l’une & l’autre mâchoire, & de-là, 


eft portée par les conduits falivaires: 
à la bouche , dans laquelle encore 


L 


concourt la pituite qui provient du 
. cerveau , où il s’en produit une quantis 
té fort confiderable , à caufe de la froi+ 
deur de cette partie, laquelle pituite fe 
décharge infenfiblement par l'infondis 


bulum , d’où elle eft comme filtrée au 


‘ travers de la glande pituitaire dans la 


bouche , fi bien qu'il et aifé de com- 
prendre comment le fleome eft porté 
Le de 
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|detoutes les parties du corps dans la 
bouche, & que c’eft fon mouvement 
naturel ; c’eft poutquoi dans la falivas 
(tion excitée par le mercure ,\Mon mou- 
‘vement étant acceleré, elle fe charge 
ifacilement des impuretez de la mafle 
«du fang , fur tout du ferment veroli- 
que , à raifon de fonacide, comme nous 
savons dit ailleurs, & par ce moyenil 
s’en fait une dépuration parfaite. 

Il eft vrai qu’il femble d'abord que 
la fueur le pourroit faire, & le fera 
fans doute fi nous avons un fudorif. 
que qui foit propre pour feparer fans 
wiolence la pituire de la mafle du fang ; 
mais comme elle eft vifqueufe , il eft 
mal-aifé que par les remedes ordinai. 
ces elle foit bien réduite en vapeurs 
Pour fortir par les pores de la Peau, & 
3 on vouloit s’opiniâtrer à le faire, il 
iaudroit trop échauffer le corps, au 
teu que les glandes des mâchoires ont 
our cette féparation une confioura- 
lion proportionnée par la Nature, qui 
HE tout dire, pour ne pas “employer 
l'autres raifons pour prouver que la {a 
ivation artificielle n’eft qu'une imita 
don. &c une acceleration de la naturelle, 
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Auf ceux qui travaillent fur ces 
matieres, voyent par. experience qu'il 
ya plus de peine à moderer le flux de 
bouche ,qu'à le provoquer ; & cet 


pour cela que ceux qui le donnent au 


« 


moyen de l'onguent, mettent toujours 
les malades en danger de perir , parce 

qu'ils ne peuvent pas mefurer la quan- 

sité du mercure qui doit entrer dans 
le corps pour exciter un MOUVEMENT à 
ha pituite qui ne foit pas précipité, & 

ouvrir peu à peu les vaiffeaux falivai- 
res ; d’où vient que le plus fouvent il 
y en entre beaucoup tout à la fois, qui. 
fait que la pituite & le refte des hu- 
meurs montent au gofier &c à la tête, 

& caufent des enflures qui font capa<: 
bles de fuffoquer le malade, ce qu'on. 
fçait n'être arrivé que trop fouvent, 
pour qu’à l'avenir on doive étudier les: 
moyens de provoquer le flux de bou. 
che d’une maniere plus douce, & qui 
ne foit pas dangercufe. ie 

_ C'eftce qui m'a fait chercher avec: 
empreflement une préparation de mers 
cure, pat le moyen de laquelle je puis: 
exciter la falivation en en donnant une. 


demie dragme tout au plus, en trois 
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Ou quatre prifes, & à même tems vui- 
der copieufement par les feiles, quel: 
que peu par le vomiflement > par les 
urines , par la tranff Piration, & donner 
aflez de mouvement à Ja Pituite, pour 
couler par la bouche autant de tems que 
1 la falivarion avoit été exCitée par la 
ifti@ion , mais d’une Manicre incom- 
|parablement plus douce, évitant par ce 
‘Moyen tous les embarras qui entraîne 
la friétion , qui font à dire le vrai, fe 
grands & fi fâcheux , outte le danger 
qu'encourent les malades, que fi les. 
Verolez les connoiffene, Je ne croi pas 
que de cent il yen cüc un qui n’aimâe 
mieux porter fon mal le refte de fa vie, 
quand elle en devroit être plus courte, 
que de s'engager à ce vilain remede. 
Pour faire comprendre combien ce 
remede eft ficheux , voici de quelle 
maniere on a accoutumé de traiter les 
Verolez lorfqu'on leur veut procurer 
e flux de bouche au moyen de l'on 
rüent. : . | 
Je fuppofe que le malade n'ait au 
rune maladie compliquée avec la Ves 
ole, qui demande des remedes diffe- 
ens, que l'on doive faire auparavang 
| L ii 
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& qu'il n’y ait que la feule Vérole 3 
traiter, 3 
Je fuppofe encore que ce {era un bon 
fujerqui pourra d’abord entrer dans les 
remedes fans de grandes préparations 
pour corriger l'excès des mauvaifes 
qualitez qui pourroient dominer. 
Avec tout cela on ne peut pas fe dif- 
penfer de le préparer, premierement 
on lui fait prendre un lavement pour 
de difpofer à la faignée, le lendemain 
on le faigne, & on reïtere enfuite la 
faignée, fuivant quele malade eft plus 
ou moins fanguin & plein.Onle purge 
au moins deux ou trois fois pour em: 
porter les gros excrémens ; enfuite: 
on le baigne pendant huit ou dix jours: 
_ pour rendre les’humeurs fluides, rela. 
“her les pores de l'habitude du corps, 
& faire que le mercure puifle mieux: 
penetrer la peau. Quelques-uns pouf 
mieux ouvrir ces pores ajoûtent la: 
fueur , qu’ils excitent pendant trois où 
uatre fois, mettant le malade fous un 
atchet ou pavillon , ou ‘dans quelque 
autre inftrument propre à faire fuer. 
Æt cependant on fait boire d'une pti- 
æifane propre pour échauffer &c mettre 
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en mouvement les humeurs , & en mê- 
me tems on retranche peu à peu les 
‘alimens , afin de pouvoir bientôt ré 
‘duire aux feuls bouillons. 

* Aprés cela on commence la friction 
avec l’onguent de mercure qu'on à pre- 
|paré auparavant. Cet onguent eft or- 
«dinairement compofé fuivant cette 
formule, ou quelque autre qui s'y peut 
réduire facilement , augmentant ou 
diminuant tant foit peu le mercure. 
Prenez fix onces d'argent vif, battez-le 
dans un mortier de marbre , avec fon: 
pilon de bois , avec deux ou trois onces 
de belle terebentine , quand le mercure 
2ft éteint , ajoutez-y une livre & demi 
de graifle de pourceau , & une once 
d'huile de laurier ; il faut battre long 
tems cet onguent pour bien divifer le 
Mercure , & continuer de le battre 
cous les jours ot fept ou huic 
ours : on appelle cela onguent gris, 
ou Neapolitanum , qui eft le même que 
8s Apoticaires vendent pour la galle, 

la referve qu’à celui-ci il y a un peu 

»lus de mercure. 

On prend donc de cet onguent, & 
prés avoir difpofé un grand feu avec 
ii 
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un paravent auprés , on fait bien chauf4 
fer le malade en chemife, pour faire 
penetrer l’onguent, &c on lui graifle, 
pour cette fois en bien frottant , depuis: 
les plantes des pieds jufqu'au deflus 
des genoux, & depuis le poignet juf- 
ques fur les omoplates , empleyant à 
cetre friction deux ou trois onces d'on- 
guent ; enfuite on place le malade au 
lit bien chaudement , & on le fait teni£ 
fort couvert, ayant difpofé le lit & 
toute la chambre , en forte que l'air 
y foit ferré , & que le vent n’y puifle 
pas entrer, entretenant un bon feu nuit 
& jour , même dans les faifons medio< 
crement froides. 

. Le lendemain on fait mettre le ma= 
laide en la même pofture, & en em- 
ployant un peu plus d'onguent, on lui 
frotte tout le corps, à la referve de la 
tête, du devant de la poitrine & du. 
ventre, enfuite on le remet au lit bien! 
chaudement. 

Le troifiéme jour on réïtere de mê« 
me, & fi on n’a pas des marques de: 
la falivation prochaine , on continue 
encore une quatriéme, cinquiéme & 
_fixiéme friction, & fi aprés cela:on ne: 
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1voit pas des marques de falivation , on 
s'eft avifé pour ne pas faire un plus 
‘grand nombre de friétions qui pout- 
moient être mottelles, de donner une 
petite dofe de fublimé doux , pour dé. 
xerminer le Aux de bouche. | 

C'eft alors que les humeurs & le 
mercure montant à la tête, on fent des 
picotemens à la bouche qui devient ul- 
cerée. Et parce que ordinairement le 
Hegme y eft porté avec trop de rapi- 
dité , il entraîne les autres humeurs 
qui font enfler toute la tête & la gorge, 
% mettent toujours le malade en dan 
ser d'être fuffoqué ; neanmoins fi les 
saiffeaux falivaires. font ouverts, & 
a pituite aflez fluide, elle-coule affez 
te, & on rend tous les jours deux ou 
rois livres de falive. 

Ce flux de bouche pour être utile, 
coit durer le moins quinze jours, & le 
lus trente, & pendant ce tems le ma- 
de doit vivre de bouillons , de quel- 
mes jaunes d'œufs fur la fin, & de 
tifanne faite avec le gayac qui eft aflez 
iefagreable. : 

‘On donne un lavement de deux jours 
un , & quelquefois on purge douce- 
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ment fur tout vers la fin de la faliva- 
tion, laquelle enfin ayant ceflé, on 
_ purge en formele malade, on le fait 
ordinairement refaigner , & on le fait 
fuer , fuivant qu'il a été plus ou moiñs 
deffeché par le flux de bouche. 2 
À cela faut ajouter que le malade ne 
doit pas bouger du lit, & que pendanc 
les huit ou neuf premiers jours on ne 
change pas de linceuls , & qu’on doit 
porter la même chemife qu’on avoit 
lorfque la friction a été commencée ; 
ce qui ne feroit pas une grande affaire 
pour quelque vieux Soldat qui l’a fou- 
vent portée plus long-tems que cela, 
Chargée d'ordures & de vermine ; mais 
pour ces Galans qui fe picquent de pro- 
preté, je croi que cet article feul peut 
leur fervir de penitence. 
= J'ai fuppofé qu'on devoit traiter un 
homme, car fi c'eft une femme qui ne 
foit pas reglée en fes menftrues, il faut 
‘Un opera pour la regler avant d'entre 
prendre le remede, & fi elle eft en«. 
ceinte , il y a des mefures à garder tou« 
tes particulieres, & on ne peut l’expo: 
fer à ce dangereux remede. L. 


Jai de plus fuppofé que le fujet qui 
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laura recu cette friction , fütun bon fu- 
jet , & facile à gucrir ; car comme par 
cette methodele mercure eftentré dans: 
Ile corps, fans aucune proportion , & 
que cette entrée dépend de la difpofi- 
(tion des pores de la peau ; il arrive fou 
‘vent que ces pores font trop ferrez, & 
qu'iln'y entre que tres-peu de mercure, 
qui n'étant pas fuffifant pour exciter un 
mouvement general par tout le corps, 
Jaifle encore des fermens veroliques de 
irefte, qui font bien-tôt repatoître la 
‘Verole , & lorfque les pores font trop 
Jarges, ilentre beaucou p de mercure, 
(qui excite un mouvement trop preci- 
pité ; lequel entraîne le flegme à la tête 
«& aux vaifleaux falivaires avec les au- 
tres humeurs, d’où vient non feule- 
iment le danger d'être fuffoqué, comme 
nous avons dit, mais même ce mouve= 
imenc precipité empêche le mercure 
«d'être diftribué par tout le corps, & 
«d'y faire la diflolution des humeurs coa- 
igulées ; f1 bien qu’en ce cas-là on ne 
fera pas non plus gueri, tant il eft vrai 
ique le crop'ni le peu de mercure ne font 
| rien dans cette methode , & cependant 
äl ne dépend pas de celui qui donne la 
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friction , d'en faire entrer plus où 
moins , comme nous avons dit, mais 
bien de la difpofition des pores ; d’où 
vient qu'on peut tirer cette confequen- 
ce , que ceux qui font craitez par l’on- 
gent, ne gueriflent que par hazard, & 
qu'ils en ont plus l'obligation à leur. 
bonne difpofition, qu'au Medecin qui 
a ordonné le remede. | 

Cela n'arrivera pas fi on excite la 
falivation, en faifant prendre le mer- 
cure par la bouche, parce qu’on peut 
pour lors l'entretenir autant qu'on 
juge neceflaire , & l'augmenter même 
quand on voit qu'il n’eft pas allez co- 
pieux. 

_ Ce flux de bouche n’eft pas dange… 
reux , parce qu'on le fait venir peu à 
peu. Ileft plus doux, parce qu'on dé- 
robe une partie de la matiere qui eft 
vuidée par les felles, par le vomife- 
ment’, par les utines, & par la tranfpi- 
ration. Il n'eft pasembaraaffnr, parce 
qu'iln'eft pas befoin de tout ce fatras: 
qu'on employe en fe fervant de l'on- 
nent, & qu'on peut fe lever quand on 
veut, Il eft plus court, parce qu’on. 
donne d’abord le remede à tous, &. 
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re tes qu'on employe à faire venir la 
falivation , qui n’eftordinairement que 
He fix ou fept jours, fert pour prépa- 
cer le malade sil en à befoin, & que 
cette préparation n’eft que quelque 
jaignée qu'on fait à ceux qui en ont 
pefoin , & quelques bouillons aux her- 
pes à ceux qui font échauffez ; le flux 
Ae bouche ayant ceflé, on purge avec 
quelque ptifanne royale , & il n'ya 
plus tien à faire. : 

Ileft vrai que quand la peau a été 
infectée , on peur exciter par précau- 
“ion quelque egere fueur | en donnant 
pendant trois ou quatre matins , un 
verre d’eau de chardon benit , avec un 
peu d'eau de canelle, & quelques gout- 
res d'efprit volatile de fel armoniac , 
qui eft un remede admirable pour faire 
tuer fans embarras , de la maniere la 
plus douce qu’on puifle imaginer. Si 
bn veut une fueur plus copieufe , on” 
peut ajouter huit ou dix grains de fel 
volatile de viperes, ou autant de be- 
goard mineral. | | 

Cette methode d’exciter la {aliva. 
rion par le mercure pris par la bouche, 
m'eit pas inconnue aux habiles gens, 
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- on la pratique même en des endroits: 
” fort celebres. Les uns fe fervent du. 
mercure crud qui eft toujours tres-. 
dangereux par les raifons que j'ai die: 
ailleurs ; les autres du precipité blanc: 
qui ne peut pas être bon pour cela 
parce qu'il eft preparé par l'eau-forte , 
dont les efprits falins fe joignent fr 
fort au mercure , qu'on ne fçauroit les: 
en feparer , ni l’adoucir fufhfamment. 
par les lotions & l’eau de vie, à moins 
de concentrer ces fels, & les rendre 
doux & volatiles, comme je dirai dans 
la fuite. :#4 
… Je connoïis feulement quele fublimé 
_ doux, dont quelques autres fe fervent, 
ne peut pas être dangereux à caufe de 
la feparation , que l’experience a con- 
firmé être fort bonne : mais comme 
il en faut donner une grande quan- 
tité à chaque malade, puifqu'il y en 
a qui en ont pris avant de guerir d’une 
Verole au premier degré plus de fix. 
cens grains, Je n'employerai pas un 
tel remede, tandis que.je pourrai exe 
citer la falivation avec un mercure. 
aufli doux que celui-là, mais en fi pes. 
tite quantité, qu’on en vient à bout 
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rtés-facilement avec quinze ou vingt 
grains, & trente tout au plus, prisen 
rois.ou quatre dofes : &c je fçait d’ail- 
iurs que ce mercure doux fublimé 
plufieurs fois, qu’on appelle à prefent- 
Panacée, eft crop concentré , & qu'il 
1'eft bon que quand la maladie ef le- 
rere : on jugera même qu'il paffe trop 
îre, puifqu'il le faut réïterer fi fou- 
rent. 
- Pour faite comprendre que la chofe 
ft fort facile , il faut faire les refle- 
‘ions fuivantes, qui difpoferont en 
nême tems à comprendre fort claire- 
nent tout le procedé dont je me fers 
jour faire ma préparation de mer- 
‘ure. 

Premierement , que pout agir avec 
urèté , il faut bannir toute forte d’a- 
res du mercure, il s'en trouve affez 
ans le corps des Verolez ; il y ena 
nême dans toutes fortes de corps, 
Hais qui font envelopez , & qui ont 
flez de force pour ouvrir les vaifleaux 
alivaires. 

“En fecond lieu , que le mercure 
tant fort ennemi du cerveau & des 
arties nerveules , lorfqu'il eft crud 
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ou mal préparé, il ne faut pas'le dons: 
ner crud, même mêlé avec des purga-" 
tifs qui l’entraînent par les felles ; cart 
ce n’eft pas le moyen qu’il procure lé: 
flux de bouche , puifqu'on ne peut pass 
douter qu'il n’y ait moyen de le press 
parer à n'être pas dangereux , comme: 
on voit, par exemple, au fublimé doux,, 
_ que l'experience a fait cennoître êrre: 
un bon remede. : 
En troiféme lieu , que quelque pré=. 
paration qu'on fafle du mercure, oni 
ne l’éloigne pas tant de fa propre na. 
ture , qu'il ne conferve toujours ur 
<aractere de {a premiere forme ; qu’il 
peut la reprendre facilement dans tou«: 
tes les préparations ordinaires, & qu’il| 
ft bon de l'en éloigner autant qu'on! 
peut , du moins autant qu’il eft necef- 
faire, pour que cela n'arrive pas danéi 
le corps ; c’eft-à dire, qu'ilne s’y puifle! 
pas revivifier. k 
En quattiéme lieu, que pour cetre: 
taifon il faut donner une auffi petite. 
quantité de mercure qu'il fe pourra i 
_& confiderer que lorfqu'on donre la. 
friction comme il faut à des fujets bier! 
difpofez , il entre dans le corps tres 
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peu de mercure, quoique l'onguent en 
contienne beaucoup ; &c que les acci- 
«lens ficheux qui paroiffent dans la {a 
kivation ; comme l’enflure de la tête : 
de la langue & de la gorge , le danger 
d'être fuffoqué , la fuffocation même ; 
S enfin le trouble general dans toute 
l'économie du corps, ne proviennent 
que de la trop grande quantité de mer- 
cure. 

Cinquiémement, que quand même 
bn auroit tendu le mercure propre pour 
exciter la falivation ; cette falivation 
era pourtant inutile, fi elle ne fe faie 
Par un mouvement qu'on pourroit ap- 
peller critique, c’eft-à-dire, qu il faue 
que les matieres veroliques fe feparent 
te la mafle du.fang , & qu'elles for - 
ent du corps par les voyes les plus 
onvenables ; car elles ne font pas tou- 
es également propres pour être por 
$es en haut, il yena qui font vui- 
ées plus favorablement par les felles, 
£ d'autres par la tranfpiration ; &c 
2la fe peur faire fi le mercure eft un 
ouble mercure, dont l’un foit vola: 
le ,-& l’autre fixe, afin qu'il puiffe 
gir de tous côtez, & être diftribué 
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pour tout le corps, fuivant le mouvez: 
ment du fang , pour pouvoir attaquer ,, 
dans toutes fes parties le ferment ve-. 
tolique; & pour cela on doit penfer: 
qu'il le feroit bien mieux , fi on le pou-. 
voit joindre infeparablement à l'ef 
prit volatile d'urine , qui eft un efprit: 
domeftique qui fçait les eftres de la: 
mailon , pour le conduire dans tous 
ces étages. | 
Sixiémement , que quand on auroic: 
fait cela bien à propos, on n'auroit 
qu'un remede qui {eroit plus propre 
pour la tranfpiration, que pour la fa- 
 Hivation ; c'eft pourquoi il faut encore: 
un tiers purgatif & fudorifique tout! 
enfemble, qui foit propre à donner 
aux humeurs tous les mouvemens ne= 

‘ceffaires. | | 
. Voici ce qu'il y a à faire. Prenez 
une once de mercure commun , faites 
le difloudre à froid dans fon double 
poids d’eau-forte commune, jettez 
fur cette diffolution autant d’efprit 
volatile d'urine qu'il en faut pour mor: 
tifier entierement les {els corroffs 
qui étoient dans l'eau-forte , ce qui 
fra fait lorfqu'il ne fe fera plus au- 
| | _ Sun 
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une ébullition ; laiflez-les encore fer. 
menter enfemble pendant cinq ou fix 
jours , & vous aurez un precipité cou- 
leur de chair, que vous laverez plu- 
heurs fois avec de l’eau dans un enton- 
noir de papier gris, & le ferez fecher 
à l'ombre ; cette poudre eft douce, le 
fel volatile d'urine a mortifié l’acide 
de l'eau-forte, & de leur jonction il 
en refulte un tiers qui eft doux & vo- 
atile ; c’eft pourquoi ce mercure eft 
plus propre pour être diftribué dans le 
corps , que tout autre. | 

Prenez enfuite du precipité folaire, 
vu du ptecipité per fe, bien cuit en 
voudte rouge , parties égales ; ce re- 
mede purge par haut & par bas, & 
ait encore tranfpirer à caufe que fon 
ouffre eft aflez fixe, 

Ajoutez à cette compoftion un tiers 
le fouffre doré, d’antimoine preparé 
n la maniere ordinaire. Celui ci purge 
rat haut &C par bas tres doucement, 
K fait fuer affez copieufement : c’eft 
ncore un remede qui ouvre puiflam- 
nent toutes les obftruétions, & qui 
nortifie les acides. 

Formez avec du miel une mafle de 
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pilules, & donnez-en vingt grains aw 
malade , augmentant la dofe s’il eft 
befoin jufqu'à demi dragme. Ce re- 
mede purge par le vomiflement, par 
les felles , par les urines & par les 
fueurs, & en même tems fait faliver 
Réïterez ce remede trois fois, le don- 
nant de deux jours l’un, & les jours 
 d'intervale faites faigner le malade s’il 
en a befoin. Aprés la troifiéme prife, 
prenez.en encore une quatrième qui 
pefe demi-dragme, & partagez-la en 
douze petites pillules, dont vous don- 
nerez une le matin , une à midi, & 
une autre le foir ; c’eft ce qui acheve: 
de déterminer la falivation. Les trois 
premiere priles ont vuidé les groffes 
matieres , ont mis toutes les humeurs 
en mouvement, & ont ouvert les con- 
duits ; il eft alors facile de détermi-: 
ner. la falivation. Lorfqu'on voit que 
la falive file bien, & qu’elle coule: 
abondamment, on cefle de donner les: 
petits grains. Rarement faut-il em 
ployer cette douzaine. 

Je fçai qu’il y a d’autres remedes 
tirez du mercure , qui peuvent provos: 
quer là falivation. Je l’ai moi-même 
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fait en huit ôu dix-manieres differen- 
es ; mais je n'en ai point trouvé de 
plus fûre, ni de plus aifée que celle.ci. 
Le panacée, le bezoard mineral, la 
poudreValgaror, & prefque toutes les 
Préparations de mercure, font cracher 
Sc faliver, mais fort impatfaitement, 
Quand on aura vû l'experience de celui 
que je communique , on ne fera point 
difhculté de le preferer à tous les au- 
tes, fi la prévention ne l'emporte fur 
7 
ja verité connue. | 
On peut par ce moyen guerir les 
Jeroles les plus inveterées ; & j'avois 
‘xcepté au commencement celle où ik 
a carie aux os du nez & du crâne : 
+ raifon veut pourtant que ce remede 
Dit fufhifant ; neanmoihs quoique j'en 
ye gueri un fort grand nombre de Ve’ 
olez , je n'ai pas traité un aflez grand 
ombre de ceux qui font fi fort cariez, 
our pouvoir établir la fûreré de l’ex- 
erience ; perfonne à prefent ne fe 
Hifle ronger à la Verole jufques aux 
$, on y donne ordre de bonne heure , 
ins attendre le dernier degré ; mais. 
2mme j'en ai vu autrefois plufieurs 
e ceux-là qui n'avoient pû gücrir., 
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ni pat l’ufage des pillules mercurielles, 
ni par la friétion qu'on leur avoit don- 
né fort rigoureufement ; j'ai employé 
en de pareilles occafions avec fuccès, 
le parfum fait avec la terebentine, le 
baume du Perou, la croûte de pain en 
poudre, & un peu de mercure, & par 
là excité une falivation heureufe pro- 
cedant doucement au commencement. . 
Cette methode pourtant n’eft pas ab-- 
folument fans danger , quoiqu'en ait: 
dit M. Sylvius de Leboé , qui a crû que: 
le parfum étoit la voye la moins dan- 
gereufe , il eft aifé pour peu qu'on y! 
fafle reflexion , d'en juger le contrai-. 
re; & je prouverois démonftrative-: 
ment que ce remede ne peut pas gueriri 
tobtes fortes de Veroles, & fi on peut: 
trouver un autre moyen de guerir la: 
carie des os, je ne confeillerois à per=. 
fonne de s’en féfvir ; mais comme: 
cette methode n'eft pas ufitée dans ce: 
pays, qu'il y a même fort peu de gens: 
_quila fçachent bien pratiquer. je ne: 
m étendrai pas là-deflus davantage. 

Je ne donne aucune methode parti. 
culiere pour les'enfans, parce que je: 
fçai qu'ils peuvent guerir facilement: 
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fans Aux de bouche , pat le feul ufage. 
du fublimé , ou en tout cas par celui 
du precipité folaire. 

Il n’en faut pas encore de particu- 
Jicre pour les femmes qui ne font pas 
xreglées en leurs menftrues , parce que 
nous fçavons par experience ; que le: 
remede que j'ai décrit leur provoque 
les mois indubitablement ; & que cela 
ne détourne nullement la falivation. 
Nous avons vû encore que le même re- 
mede provoque les hemorroïdes aux 
hommes qui y font fujets, fans que cela 
détourne auf la falivation, ce que j’a+ 
cribue au fouffre d’antimoine & à l’efe 
prit d'urine. | | 

. C'eft pour cela qu’on ne doit pas la 
donner aux femmes enceintes , de peur 
qu'ilne les fit avorter ; mais on doit 
{e fervir du precipité folaire donné 
avec beaucoup de moderation & de 
prudence, & en ce cas on ne pourroit 
ichever la cure avant l'accouchement , 
parceque la femme en feroir tropprés, 
ce qui feroit un obftacle à continuer 
€ remede ; on peu aprés cela le faire 
zommodement , & en le donnant à la 
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mere, l'enfant guerira à même tems , 
pour vü qu’on lui fafle prendre de tems 
en tems quelques grains de {el volatile 
de viperes , ou fi on veut pour lors, on. 
peut donner la falivation à la mere. 

Il ne fera pas encore befoin d’aucun. 
Chapitre exprés, pour décrire les re- 
medes qui peuvent corriger les mau- 
vais accidens qui arrivent tres-fouvent 
à.la falivation quieft excitée par l’on 
guént mercuriel, qui font à la verité: 
fi terribles, qu'il y en a pour fremir ; 
. Jorfqu'on les lit chez les Autheurs, ju- 
gez ce que ce doit être à ceux qui les. 
fouffrent, & qui le voyent , parce que 
fion menage bien le remede , on ne 
verra point aucun mauvais accident ÿ 
on a feulement befoin d’un gargarifme 
commun , pouf adoucir les ulceres de 
la bouche , encore ne faut il pas s’en 
fervir trop fouvent , à moins qu’il n’y 
‘eut hemorragié, de peur que ces ul- 
ceres ne fe confolident trop tôt, & 
qu'ainfi la falivation ne durit pas le 
tems ordinaire , qui eft pour le moins. 
quinze jours, dix-huit ou vingt ordi- 
hairement, & tout au plus trente ,.ce 
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qui eft fort rare, à moins qu'on ne 
veuille l’entretenir jufques-là, quand 
pn le juge neccflaire. | 
1 er PNR NS TRES 
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qui font des accidens de la Verole: 
iniverfelle, parce que ceux-là fe gue- 
iffent par le même remede qui gue- 
it la Verole, mais bien ceux qui font 
‘erole particuliere, dont le ferment 
la pas été porté plus loin que la par- 
‘e qui l’a premierement reçu , & dont 
ous avons {ufhfimment parlé dans les: 
'hapitres precedens , quant à la theo- 
‘€, fans qu’il foit befoin de redire ici 
même chofe ; & pour la pratique, 
: fuis en quelque cheftoppofé à ce 
4€ j'ai vü d'Auteurs , non pas par au- 
an efprit de contredire à perfonne , 
ais parce que la raifon , & l'experien- 
Mont appris qu'on pouvoir gue- 
r ces fortes de chancres plus heu 
ferment, & plus doucement qu'on 


k ne parle pas ici de ces chancres. 
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ne fait parles voyes ordinaires. 

On prétend qu'il faut cauterifer, &e: 
enfuite faire fuppurer toutes fortes de: 
veritable chancre , & pour cela on fe: 
fert du precipité rouge, de la pierre: 
infernale ou de la pierre commune à: 
cautere, ou du fublimé corroff, &: 
on fait tomber l’efcarre avec du fup— 
puratif, enfuite on traite l’ulcere avec: 
les remedes ordinaires , & cependant! 
on purge fouvent le malade avec du 
mercute, afin de dépurer le fang,, 
parce qu'on fuppole qu’il eft mal-aifé 
qu’un chancre refte long-tems dans: 
une partie, fans qu'il fe glifle infen- 
fiblement quelques particules du fer 
ment verolique dans le fang, qui pour 
toit donner la Verole univerfelle, fi 
on le negligeoit, & outre cela ceux 
qui font plus précautionnez, font aprés 
ces remedes tranfpirer un peu le ma 
Jade. Tout cela neft pas fans une dou- 
leur infuportable, une longueur fà- 
cheufe, & un grand embarras. 

Je fuis füre que fion applique fur le 
chancre l'emplâtre de Vigo un peu 
chargé de mercure precipité fort adou: 
ci, & qu'on donne quelques prifes di 

- precipité 
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| precipité folaire, on guerira fans dou- 
(leur ; fans embarras , en peu de tems . 
(& fans danger , le chancreile plus opi- 
piètre, même fans y rien appliquer 
qu'un:peu de linge. Sharks ft 

S'il y avoit phymofis ou paraphy- 
mmofis , c'eft.à-dire, lorfque le glan eft 
rellement fermé dans le prepuce, qu'il 
ne peut étre découvert, ou tellemenc 
découvert, qu’il ne: peut. être fermé, 
L'un & l’autre, mäis fur touit le dernier 
Stant avec inflammation & douleur, le 
même précipité folaire aprés une-fai- 
gnée, eft un remede tres-efficace. 


CHAPITRE XI. 
De la chandepiffe » @' gonorrhée 


| |'virulénte. 

> Our traiter de cette efpece de Ves 
Px avec exactitude, ilen faudroit 
aire un Livreexprés ; cependant tou- 
es fortes de genss’en mêlent, & il y 
m a qui foutiennent qu'on le guerit 
acilement avec de l’eau &.du fucre, 
Jautres avçeç: une Spies ptifanne 
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royale qu'on teprend tous les jours: 
juiqu'à: parfaite . puerifon ; d’autres: 
avec le {el polychrefte ou du’ cryftall 
minetal : enfin chacun fe flatte d’avoirt 
une methode excellente &facile pour 
guerir cette maladie. 
: Cependant ceux qui travaillent fur 
cesmatieres, &-qui font de bonne foi } 
feront contraints d’avouer que s’il y a 
quelquefois des chaudepifles qui gue- 
riflent facilement , ily en a aufh um 
fort'grand nombre d’autres , qui fontl 
affezdiMciles à guerir, & l'on auroit 
bien fouvent plutôt gueri la groffe 
Verole, que de ces chaudepifles, fun 
toût fi on ne s'y prend pas bien au 
commencement , fi on'neglige les re- 
medes fpecifiques, ou qu'on ne les 
donne pas à propos. Ur 3 
Je n'ai point vû de Livre approuvé 
qui traite de ces matieres, qui n'en- 
feigne les regles qu'il faut obferyvet 
pour ‘bien guerir ; c'eft pourquôi je 
ne ferai pas ici le particulier ; j'ai 
heanmoins donné quelques obferva: 
tions fingulieres für ce fujét dans mes 
Problèmes. LR 213 
: Pour la:çute, voici-une methode 
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| | ie Peut pratiquer avec affutance 
“dans les occafions ordinaires. 

Je ne repete pas ce que j'ai dit tou- 
chant la theorie de cette Verole parti « 
culiere, dans le Chapitre quatriéme 5 
cat bien que je ne l'aye pas éténdue 
Fort au long , on ÿ trouvera pourtant 
“€ qui eft neceflaire pour la connoître 5 
& la maniere dont elle eft produite. 

Premierement, fi la perfonne eft 
fort échauffée & plethorique, & la 
ouleur, & l’ardeur d'urine confide. 
sables, onne doit Pas craindre de là 
aire faigner , & de réïrerer même la 
aignée autant de fois qu’on la jugera 
‘eceffaire ; on doit pratiquer la faignée 
uù bras pour faire une veritable revul. 
‘on, & non pas celle du pied qui ne 
*Toit qu'attirer davantage fur la pat 

On étoit autrefois fort fcrupuleux 
Dur la faignée, & fur-tour pour celle 
u bras, patce qu'on à crû que cela 
soit capable d’attirer le virus dans la 
safe du fang , .& par là donner la 
coffe Verole, mais on s'eft defabufé , 
"tés qu'on à vü que la-raïfon & l'ex. 
rence S’accordoient trés-bien avec 

Li; 
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la faignée, La circulation fait voir clai- 
rement que fi la faignée étoit dange- 
reufe , celle du pied ne le feroit pas 
moins en cela que celle du bras, & 
l'experience fait connoître que la fai- 
onée du bras aide tellement la gueri- 
{en que c'eft le moyen d'éviter la 
Verole , parce qu'elle tafraîchit & ap- 
paile l’inflammation , ce qui empêche 
les progrès du ferment verolique, elle 
rend les vaifleaux fanguins libres, &. 
cela fait que les purgatifs , & les din 
retiques agiflent beaucoup mieux. 

Je ne prétens pas pourtant qu'on: 
doive faigner toutes (oites de malades, 
mais feulement ceux qui font échauf-. 
fez , fanguins & plerhoriques. 

Je veux encore qu'on n€ neglige pas 
le virus, & qu'on n'oublie pas de don= 
ner le remede fpecifique , qui eft le 
mercure doux, lequel fufñc pour ce 
mal, donné avec des purgatifs conve- 
nables, comme la cafe, le catholicon 
fin, ou la confection hamech, & réi- 
teré.de tems en tems, fuivant le, be: 
foin. : | ;# 5 : 

Ce remede pourrant fera court ou 
trop lent dans quelques occafions, com 


à 
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me lorfque la chaudepifle eft cordée, 
ce qui arrive lorfque l’inflammation 
eft fort grande, & que les malades 
fouffrent de grandes douleurs qui cau- 
{ent la convulfion aux corps nerveux 
de la verge, lefquels en fe gonflant fe 
retirenc Vers leur principe, & rendent 
la verge tortue ou courbée : pour lors 
On trouvera qu'une feule prife de pre- 
cipité folaire donné à propos, eft un 

premede entierement expeditif. 

= Cependant il faut travailler à rafrat- 
chir votre malade, & cela dès le com- 
mencement même , & vous fouvenir 
que fi vous l'échauffez au commence- 
ment par des purgatifs, vous rendrez 
le mal fort rebelle, & augmenterez les 
accidens , ou vous ferez precipiter la 
matiere fur Les tefticules : les émul- 
fions font un des meilleurs remedes 
qu'on puifle pratiquer pour rafraîchir, 
aufquelles on peut fubftituer fi on veut 
quelque ptifanne qui foit fort rafrai- 
chifflante , faites, par exemple, avec : 
l'orge entier , les racines de nenuphar, 
d'oféflle, de guimauve , de regliffe, 
la graine de lin , les femences froides , 
Ja graine de pavot blanc, & le jus de 

Liij 
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quelques citrons, le tout cuit dans une 
quantité d'eau proportionnée, mais 
toujours grande, parce qu'on doit boi- 
re de la ptifanne autant que l’eftomac 
en pourra porter. 

Quand les accidens ont ceflé , que 
le virus eft bien émouflé au moyen 
du mercure doux , que la matiere ne 
coule plus tant, & qu'elle eft devennue 
aflez blanche , f l'on juge qu'il y ait 
ulcere dans les parties qui font le fiege. 
de la gonorrhée, il faut mettre dans 
la ptifanne un peu de {el polychrefte, 
ou du cryftal mineral, ou ce qui eft 
bien mieux , du fel fixe d'armoniac, 
qui eft un doux & puiflant dieureti= 
que , pour déterger les ulceres ; aprés. 
quoi, pour confolider, on donner 
pendant quelques matins, dans un peu 
de vin, douze ou quinze gouttes d’un 
mélange fait par diftillation, de deux 
parties de baume de Perou, & une 
d'efprit étheré de terebentine, ou 
bien on fe fervira de cette préparation 
d’antimoine, qui eft un bon remede 
pour deflecher l’ulcere, & arrêter 
doucement & infenfiblement l'écoule- 
ment de Ja matiere, & même en fai- 
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fast tran{pirer, expulfer les reftes du 
virus, en Cas qu'on ne l’eût pas bien 
emporté pat les remedes precedens. 

Prenez parties égales de bon anti 
moine , & de la corne de cerf calcinée 
‘au blanc, mêlez exatement ces deux 
imatieres fur un marbre, mettez ce 
mélange dans un plat de terre , & fur 
un fourneau à vent, vous le calcine- 
irez en le remuant toujours avec une 
fpatule de fer, jufqu'à ce que les fu- 
iméës foient paflées ; aprés quoi vous 
vez mettre cette matiere dans un 
ufec: qui ait. le fond. large , & le 
alciner à un grand feu pendant deux 
cures; Vous aurez une poudre blan+ 
he comme de la neige ,; & qui a de 
res- grands avantages fur l’antimoine 
iaphoretique vulgaire, comme l’ex- 
erience vous le fera connoître + la 
dofe eft une demie dragme avec la 
onferve de rofes, ou telleautre con- 
ferve, fyrop, ouliqueur, qu'il vous 
laira. | 

Il ne faut pas venir aux injections 

1on le peut éviter , mais enfin on eft 

uelquefois obligé de s’en fervir, & 

our en faire une qui foit bien com- 
: L iiij 
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mode & fans danger , il faut fe fervie 

de celle-ci. | | LT 
Prenez une poignée d’équifetum ; 

autant de rofes rouges , & cinq ou fix 

balauftes , ou l'écorce d’une grenade; 

faites cuire le tout dans trois. livres de 


gros vin rouge, jufqu'à la diminu= 


tion de. la moitié, aprés pañlez le vin 


par un linge, en exprimant le marc; 
& en faites injection trois ou quatre: 


fois le jour. 


Tous ces remedes feront inutiles, 


fi le malade ne garde un bonregime, 


il doit être continent, ne faire aucun: 


exercice violent, & fur tout qui puifle: 


fatiguer les reins , comme beaucoup 


marcher, aller à cheval, & il évitera 


le vin, les viandes ragoütées , le jeu, 
les veilles , & ainfi du refte. Gsr A 


‘: On peut faire une autre injection, 


qui eft encore plus facile. Prenez deux 


L 


parties d'iris de Florence en poudre 


tres fine , une partie de vitriol blanc, 


‘& une huitiéme de tuthie lavée & 


préparée ; on mêle le tout enfemble à 
& on met une demie dragme de cè 
mélange dans un verre d’eau rofe & 
depläntain, pour s'en fervir en inje 
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tion. Il'y en a qui fe fervent de cette 
‘injection , ou de quelque autre fembla- 
ble, dans le commencement de la chau: 
\depilfe , & qui par ce moyen l’arré- 

tent.tout court. Ils fe purgent à la 
:verité deux ou trois fois , & en demeu- 
tent-là. Cela réuffit quelquefois lorf- 
‘que le venin de la chaudepiffe eft en- 
icore dans le canal de la verge ; mais 
Jorfqu’il eft engagé plus avant, on 
voit bien que l'injeétion ne peut pas 
ÿ être porté, & que par confequent 
 c’eft un veritable amufement. J'ai vû 
plufieurs perfonnes qui fe font tres- 
mal ttouvées de cette methode , & qui 
ont eu des accidens tres fâcheux, & 
d’autres qui ont contracté la Verole 
univer{elle pour avoir arrêté trop tôt 
le chaudepifle avec de pareilles inje- 
étions. ; 

La methode la plus naturelle pour 
guerir la chaudepifle, c’eft de fe fer- 
vir des diuretiques qui foient propres 

pour émouffer lesacides; c’eft par cette 

 raïifon que Sylvius recommande tant 
les yeux d’écrevilles, ces remedes chaf- 
ent la caufe du mal, par la voyela plus 
courte, qui eft celle par où elle eft en- 
ITéCe 


” 
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L'experience n'a fait voir üne inf- 
nité de fois que les diaphoreriques qui 
n'échauffent pas, furpaffent: tous les 
autres remedes, Je me fuis fixé à cetre 


_ recepte, à caufe de fon excellence. 


Je prens les perles en poudre fine, 
les yeux d’écrevifles, le corail rouge ; 
l'hémarice & les os de feche ,; païties 
égales ; & fur chaque dragme de certe 
poudre j’ajoûte quatre grains de mon 
or horizontal. Je donne quinze grains 


_ de ce mêlange avec une confiture, foir 
_& matin, je fais boire un peu: de vin 


dans un peu d’eau avec du fucre com 


mun , lequel eft déterfif 8 diuretique , 


& je continue ainfi pendant douze ou 
quinze jours qui eftun terme ordinaire 
de la ouerifon. 1] y a neanmoins de 
vieilles gonorrhées qui demandent un | 
peu plus de tems, mais alors s’il en eft 
befoïin, j'ai recours à l'injection que 
je viens de décrire. | sac 
Je purge avec le précipité per fe, au 
commencement, & Je réirere trois 
jours aprés une dofe convenable. à 
Quand la matiere de la chaudepifle 
s'eft jettée fur les tefticules , ce qui les 
rend durs & enflez avec chaleur , dou: 
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leurs, & fouvent inflammation ; pref- 
‘que tous les Praticiens ont recours à l4 
faignée du bras, & certe methode eft 
bonne , une ou deux faignées font tou- 
Jours tres-utiles ; mais c’eft fans taifon 
qu'on fatigue le malade avec des pur- 
ations ; car les purgations avec du 
mercure ; ou avec tout autre purgatif, 
1e fçauroient enlever un atômede cette 
atiere , qui s'eft Jetté fur ces parties; 
ucontraire cela ne fait qu'irriter les 
umeurs, & augmenter la fluxion. La 
cilleure voye eft de refoudre ces ma- 
rieres par la tranfpiration, Il eft vrai 
que toute forte de diaphoretiques n’y 
lont pas propres , parce quils échauf- 
ent trop ; Je me fers de mon or hori- 
ontal, & je fais appliquer exterieure- 
ent un cataplafme avec du ris cuitau 
Jeurre , avec un peu de faffran , cette 
‘efolution fe fait avec une vitefle in « 
croyable, 
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CAL A PL TRIE! EX ÊT: 
Du Bubon ou Poulain. 


NN trouvera dans le Chapitre qua- 
@ triéme de quelle maniere fe fait be: 
poulain ou bubon Venerien, il. faut 
feulement ajoûter que le poulain étant: 
fait par une voye critique, il ne faut 
pas s’imaginer que cette crife foit par- 
faite, & que lorfqu'on voit paroître 
aux aînes cette tumeur qui fait le pou- 
lin , bien que la matiere verolique de: 
cette tumeur ait êté feparée de la mafle 
du fang , le fang en foit entierement 
dépuré, il y en refte toujours beaucoup 
& lors même que le poulain fuppure 
fort à propos, il fauc bien du tems 
avant que la mafle du fang en foit dé: 
livrée ; & peut-être que cela n'arrive- 
roit prefque jamais, fi on ne prenoit 
un grand foin d'attirer la matiere pari 

les remedes externes, comme font les: 
ventoufes & les emplâatres attractifs, 
& de purger frequemment & puiflamt 
ment par les fpecifiques ; fans compter: 


Le 
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la diette fudorifique que quelques-uns 
ont obferver, pour mieux confumer 
le ferment verolique, dont toute la 


mede : je dis même qu’on guerira par 
là, non feulement avec toute forte 
’afflurance , maisencore en bien moins 
de tems, que fuivant la methode ordi. 
aire. 

: Pour faire comptendre cela, on n’a 
u'à faire reflexion qu'oneft bien fou- 
vent deux ou trois mois à bien guerir 
poulain. Quand:il commence à pa- 
oîtte , on y applique deffus une ven- 
toufe, pour attirer la matiereen de- 
hors, & l'arrêter fur cette partie, ce 
ui eft fort douloureux ; aprés on y 
net des emplatres ou des cataplafmes 
fort attractifs, & on eft tres-fouvent 
plus d'un môis à faire venir ce bubon 
en état de fuppuration, fur tour à ceux 
ui font d’un temperament froid & 
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melancolique ; car aux fanouins:il fup- 
pure plus facilement ; quand le pus eft 
bien formé, on perce le bubon, ou: 
avec le cautere , ou avec la lancette, & 

on le panfe en la formeordinaire aux 

autres tumeurs ,jufqu'à ce qu'il acheve 

de fuppurer , ce qui eft extraordinai- 
rement long ; cependant on purge fou- 

vent le malade avec les pillules de mer- 

cure, on lui fait un bochet pour fon 

boire otdinaire, &c aprés tout cela il 

-y-en a qui le font un peu fuer, ou on 

Je vuide par les diuretiques. 

Si on fe fert de trois en trois jours 
du precipité folaire, & qu'on applique 
fur le bubon l’emplâtre de Vigo, avec 
le mercure, on guerira les poulains 
fans aucun danger , pourvü qu’on ob- 
ferve ce que nous avons dit au Chapi- 
tre huitiéme , où nous avons parlé du: 

precipité folaire- - 
Par cette methode vous verrez ré- 
foudre les poulains, & vous n’en de- 
vez pas craindre les fuites , parce que 
fuivant les précautions que nous avons 
données, on dépure fi bien le fang , 
qu'il n’y refte aucun ferment veroli- 
que; & perfonne ne peut trouver à 


ute forte de fuppuratifs , & fatigué 
Ong-tems le malade ; c’eft pourquoi 

eft obligé de le traiter par la voye 
ommune à la grofle Verole, ou fi on 


>uifqu'on la voit paroître avec les fi_ 
jnes ordinaires ; ceux qui traitent les 
2oulains par la voye commune fçivent 


X s'ils prenoient le foin de reflechir 
ur: leur methode, s’ils Jettoient les 
reux fur Les malades qu'ils n’ont pas 
élivrez ; ou qu'ils ont tourmentez 
iruclemént: pendant long-tems, & 
Pals étoient,difpofez à quitter les pré- 
ngez qui les aveuglent , ilsembrafie 
ient bientôt celle que je propofe, 
tuifqu’elle eft fans comparaifon plus 
üre , plus donce , & plus côurte: 

Que fi le poulain vient à fuppurer 
belui:même , c'eft pour lors que ce fe: 
nitune fokie de-répoufler vets l’intei 
Leur cette matiere vérôlique, pour'la 
uider parles {elles ou autres Voyes 


136 + Traité | 
que la partie même, qu'on doit faire: 
percer par le cautere.ou la lancette,,: 
fans attendre que la fimple maturation! 
Falls l’abfcès. fl faut laifler couler la: 
matiere.autant qu'elle pourra d'elle. 
même, en tenant: à l'ouvertüre une: 
fimple tente de charpi,:& par deffus: 
cette.tenté l'emplâtre que nous'avons: 
dit ;-& -cependant donner les autres: 
remedes dont nousavons parlé, coms 
me fi le. bubon n’avoit pas été percé. 
J'avoue qu’il feroit à fouhaicer que: 
tous les. bubons PR TER 
mêmes, j avoue encore que frau moyen 
des attra@ifs on pouvoit fr bien faire: 
_ que toute la matiere verolique ; dont la: 
mafle du fang eft infectée, für entiere 
ment évacuée par l'ouverture qu'on en! 
fait aprés la fuppuration,: & qu'ainfi 
la mafle du fang en demeurât bien de--- 
livrée, fansautre fecours que certe {up 
puration , les malades auroient de quo 
fe confoler de la douleur extraordinai-- 
re qu'ils fouffrent , & de la longueur: 
du tems qu'ils font à guerir; mais fouf- 
frir beaucoup , être long-tems à gue- 
tir, & prendre un nombre extraordi- 
-naire de remedes facheux , tout cela ,. 
ou  dis-jes 


} 
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dis-je , eft capable de faire ouvrir les 
‘yeux aux plus ftupides, & de leur faire 
confiderer ce que je leur propofe. 

Je fçai bien qu'il eft mal-aifé que 
Tous ceux qui font prevenus d’une me- 
thode contraire ; s’accommodent de 
celle-ci ; la raifon, quelque forte qu’- 
elle {oit, n’a ordinairement aucun pour 
voir fur ceux qui ne font pas en état de 
bien raifonner, & quand même ils le 
{eroient , l’inrerêc les engagent à ne 
point changer ; la longueur du mal:, un 
grand nombre de cataplafmes , d’on- 
guents, d'emplatres, de pillules & de 
 ptifannes , fervent d'occupation à bien 
des gens, & font propres à faire ga- 
{gner quelque argent, ce qui eft favo- 
irlié par la douleur que fouffrent les 
imalades, qui ne connoiffanr pas la na- 
iture du mal, ne l’eftiment grand que 
quand la douleur eft grande, & que la 
cure eft fort longue ; neanmoins com- 
ime par tout il y a d'habiles gens, qui 
£coutent la raifon, & qui font en état 
de fe laiffer convaincre, j efpere qu'il 
s'en trouvera quelqu'un qui m'accor- 
dlera du moins une chofe. qui eft d’e- 
xaminer en homme indiffirent ce que 
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j'avance, & quand il auta vü que Îa 
raifon n’eft pas contaire jà ce que j'ai 
dit , il faut encore voir fi l'experience 
s'accorde avec la raifon ; aprés quoi il 
prendra parti, & s’il y trouve à redire, 
il pourra me donner un démenti, ce 
que je n'apprehende nullement > parce 
qu'avant que de rien dire, j'ai faittrois 
chofes : j'ai raifonné , j'ai pratiqué , & 
j'ai fouvent reflechi fur mes propres 
experiences. 


Fin du T raite de la maladie V'enerienne. 


PROBLÈMES 
IEURTEUX 
SUR LA 
MALADIE 
VENERIENNE. 


Pour fervir d’éclairciflemenr 
au Traité precedent. 
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PROBLEMES. 
IH E n'ai obfervé aucun ordre parti- 
sù Cler pour donner ces Problêmes. Je 
es ai laïfez dans l'ordre que je les ai 
Scrits , qui eff tel qu'ils me font venns 
ANS lefprit ; al } € à quelques-uns 
qu'on ne fçanroir entendre à fonds, fans 
avoir ln quelques Chapitres de ceux qui 
(ont dans ce même T raité , mais j'ai pris 
le foin d'y rénvayer le Leëliur, en ci- 
“ant le Chapitre qui 4 du rapport avec 
la matiere dw Probléme ; les autres 
stant plus détachez, peuvent être en- 
cendus d'un chacun à la fimple leëture. 
Vai par tout affeité une grande brié- 
veté, fans pourtant negliger de me faire. 
rniendre, afin que ceux qui auront be= 


ain -de quelque décifion [ur quelque 


\ 
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queffion Problématique ; dans laquelle 
ils fe trouvent intere[fe? , ou en leur 
propre caufe, ou en celle d'antrus, foie 
bien-tot convaincus [ans impatience , € 
ceux qui liront fimplement par curiofite, 
ne foient pas dégoute? par l'embarras, oi 
on mer ordinairement par les queffions 
Problématiques ; c'eff encore pour cerr 
même raifon que je n'ai pas le plus [ou 
vent traite la partie oppofte du Probé 
me ; car Probleme veut dire proprement 
une queffion qui a des raifons pour O" 
contre ; parce que je me [ers d'une m8 
thode fi claire , fi fimple © fi naturelle’, 
pour refoudre ceux que je donne , qu'a 
vec les raifèns que j'employe, on peut: 
facilement refuter La partie oppofée. 


MALADIE 
VENERIENNE. 


our fervir d’éclairciflement 
au Traité precedent, 
RRRORAER SE HOMO SOMERE RARE KE KX KKHKEEIMHMHX 
PROBLEME I. 


Vox vient que La l'erole reffe cachée 
long-tems dans le corps fans aucune 
fucommodité, € qw'enfuite elle pa- 
Toit avec tons fes figues. 


m"#sà OUs avons fait voir dans le 
41 Chapitre quatriéme que le 
à progrès ordinaire du fer- 

Sééesel INEN verolique,eft de s’atra- 
er à la partie externe qui le reçoit, 
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& de-là, de le communiquer à la ma 
du fang, par le moyen de la fermentas 
tion qui le multiplie , en changeant er 
fa propre nature les parties voifines: 
& lorfque la mafle du fang eft infcétée 
il eft porté dans tout le corps par le 
atteres 3 mais parce que les remed 
qu'une perfonne verolée peut avoi 
pris, dépurent le fang par une cffei 
vefcence, ou que la nature y travail 
encore mieux par une ébulition conti 
nuelle, ilarrive fouvent qu'une petit 
partie de ce ferment verolique eft com 
me precipitée dans quelque partie di 
corps qui fera plus difpolée à le rece 
voir que les autres, comme l'on vor 
aux fluxions ; & ce ferment, en y per! 
dant fon mouvement, s'y fixe & s'afl 
foupit , n'ayant d’ailleurs que peu d’aa 
ction , à caufe de fa petite quantité: 
d’où vient qu'il y peut refter dix ans: 
& même trente, fans donner aucuni 
: marque fenfible de fa pretence, jufqu’” 
ce qu'étant remué par quelque caufl 
particuliere , où exalré par une chaleul 
étrangere ou naturelle, il devient es 
état de corrompreles parties qui l'avoi 
finent, & celles ci en corrompent d'au 
| . tEES 


fur la maladie Venerienne. à $ 
tres, jufqu'à ce que la mafle du fan 
ten devienne derechef infectée, & qu'il 
fe foit ainfi diftribué par tout le corps, 
où il produit bien fouvent des accidens 
aufli terribles qu'ils font furprenans à 
une perfonne qui fe trouve punie de la 
Verole, fans en avoir donné occafion 
depuis un fi grand nombre d'années. 
_Je croi encore qu'ilen eft quelque- 
Fois de la grofle Verole comme de la 
petite , qu'on appelle Fariole » laquelle 
L ce qu'on croit provient de quelque 
qualité maligne du fang menftruel de 
a mere , donc quelques corpulcules 
ont reftez dans le fang de l'enfant, 
mais tellement envelopez, qu'ils n’ont 
voint de force, jufqu'à ce que par 
uelque caufe externe ils foient mis en 
| agir & exciter dansle fang 
ine grande effervefcence,au moyen de 
quelle ces particules , & beaucoup 
-auttes qu’elles ont eorrompues, font 
ouffées vers la peau , où elles caufent 
es puffules qui font la petite Verole; 
8 Qui arrive dix, quinze , vinot ans 
prés la naiffance , plutôt ou plütard , 
divant. quelques circonftances prifes 
u cemperament, de l’air , des fatfons, 


né, Probléme 
de l'approche d’autres malades, &ainfr 
dpéetes | | 
«IF y à bien des gèns qui ont pris] 
groffeVerole dans le ventre de la mere, 
& leur fang refté impregné de quel- 
ques particules du ferment verolique, 
lefquelles fe trouvent envelopées par-- 
mi les autres parties de la mafle du 
fang, & en fi petite quantité , qu'elles 
ne peuvent pas produire leur action , 
& par confequent fe faire connoïtre 
jufqu’à ce que par une caufe externe ou 
interne, elles foient mifes dans un plus 
grand mouvement ; &c en état d'agir. 
& de corrompre les autres parties. 
Mais ce n’eft pas là le feul cas où La: 
Verole refte cachée. Je ne croi pas mê 
me que pendant le tems que le fermenv 
eft figé & afloupi dans quelque recoin 
du corps, ou fortement envelopé dan: 
le fang , on puifle dire qu'on ait pro: 
prémient la Verole, mais bien plutô) 
la caufe prochaine où éloignée de & 
Vérole. Le venin de quelque part qu'il 
pui (fe atriver peut refter dans la mafft 
du fang pendant plufreuts années , fani 
donner aucune incommodité fenfible. 
‘& fans qu'il foir pofhble de le remär: 
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“quer, & je comprens que cela fe peut 
faire en diverfes manieres 5 comme, 
par exemple : : 

Il fe peut faire que le mouvement 
du fang foit fi fort, & la tranfpiration 
Hi facile, qu’à mefure que le fermene 
verolique corrompt quelques parties 
de la maffe du fang, quelques autres 
qui auront été corrompues s’exhalrent 
en telle forte , que la matie du fang fe 
cotrompt d’un côté, & fe dépure de 
l'autre ; ce qui fait qu’on Peut porter 
la veritable Verole univerfelle pendane 
long-tems, fans qu'il foit pofhble de 
la diftinguer, jufqu'à ce qu'enfin Je 
ferment verolique acquerant de nou. 
velles forces, & fe multipliant peu à 
peu , lorfque les caufes qui failoient 
cette efpece d'équilibre , viennent à 
manquer, corrompe toute la mañle, ou 
une aflez grande partie, pour fe faire 

teconnoître, 
Cette même Verole demeurer: lon g- 
tems cachée fi le ferment eft peu aif, 
le corps humide, parce que l'humidité 
le délaye & l'Emoufle , le temperiment 
froid & oppolé à un grand mouve- 
ment, & enfin s'il y a d’autres caufes 

Ni 
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qui empéchent le progrès de ce fer-= 
ment verolique. 


EE SES 
PROBLEME Il. 


Savoir fi un bomme ou une femme qui 
3 { , 

ont La V'erole peuvent avoir des enfans 
qui ne forent pas verolez. 


Ar le premier Problème l'on voit 

qu'on peut avoir la Verole, fans 
que la mafle du fang en foit infectée , 
parce qu'elle s'en fera décharote fur 
une ou plufieurs parties du corps, & . 
en ce cas on peut faire des enfans qui 
ne feront pas verolez, parce que ce 
font les arteres qui portent au tefti- 
cules la matiere de la fermence ; cette 
cpinion cft fondée fur la raifon, & 
l'experience la confirme tous les jours, 
car on voit naître des enfans bien fains 
de parens verolez ; il eft même fort 
vrai- femblable que la mafle du fang 
pourroit être infectée du ferment ve- 
rolique , mais en un tel état que la 
matiere de la femence n’en fçauroit 
être gâtée, comme fi, par exemple, ce 
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férmenc étoit encore trop fixe, où 
qu'il ne füt pas également mêlé par 
tout ; car la matiere de la femence qui 
ft la plus pure & la plus fpirirueufe 
partie du fang , pourroit être feparée 
fans entraîner aucune particule du fer- 
ment verolique ; c'eft ainfi que l'on 
voit tous les jours des parens mala- 
des de plufieurs autres maladies , en- 
gendter pourtant des enfans fains, & 
qui ne font pas fujets à ces mêmes 
_ maladies. 


PROBLEME III. 


Pourquoi une femme qui n'a pas ac 
tucllement du mal Venerien, ne lailfe 
pas d'en donner. 


‘Il eft vrai, comme la raifon & 
S l’experience le font voir, que le 
ferment verolique s’engendre de la 
corruption de plufieurs femences re- 
çues dans la matrice d’une même fem- 
me , de la maniere que nous avons ex- 
pliquée dans le Chapitre cinquième, 
il cit aifé de comprendre, que fi aprés 

N iij 
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qu'une femme aura connu plufeurs 
hommes, un autre furvient là-deflus,. 
dans le tems que les femences des pre- 
miers fe feront fermentées fans avoir 
encore fait aucune impreffion fur la 
matrice de la femme , & qui par con- 
fequent n'a pas aétuellement la Verole, 
quoiqu'elle en ait la caufe aflez pro- 
Chaine ; celui-là, dis-je, emportera 
avec la verge ce ferment verolique, 
qui lui caulera du mal, & délivrera 
fouvent la femme du danger prochain, 
où elle étoit, d'avoir bien-tô4 la Ve- 
role. A 
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Pourquoi parmi plufieurs hommes qui 
. ONE COMMUNICAILOR AVEC. He méme 
. femme iufitlee de la maladie. Wene- 
- Tienne, L'un prend une chaudepiffe., 
L'autre unchancre, l'autre ur pou 
:lain , l'autre. la. grande Verole.; € 
. des autres ne prenniut aucun mal. 


N à. bien-tôt expliqué ce. Pro 
blème quand on à dit. que cela 
lépend.de la difpoftion differente, de 


chacun de ces hommes ; mais pour.en 
lonner une raifon-phyfique, il faue 
jaite voir en quoi çonfhfte certe difpo- 
ation; .c'eft pourquoi. il faur rermaz- 
quer que lorfque le ferment verolique. 
qieft dans le tuyau de la matrice ,.eft 
ort volatile, & le canal de la verge 
ez ample ; ce fermentétant excité 
nar le-congrès, a la force de penetres 
aifqu'aux proftares & paraftates, pour 
vproduire. cette difpoñrion qui. fait 
a-chaudepifle ; quelquefois il:eft en- 
core plus vohtile, & penerre jufques 
N iiij 
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dans la malle du fang où il produir la: 
gtoffe Verole ; ou bien fi la chaleur eft! 
_ aflez forte pour expulfer ce ‘virus par 
une voye critique , la matiere étant: 
portées aux aînes, il y furvient un: 
peulain ; que fi le ferment verolique: 
eft moins fubril , il s'arrête aux parties! 
externes de la verge, fur tout à ceux: 
qui n'ont pas eu le foin de Ja nettoyer: 
aprés latte venerien, & produit quel 
que chancre ; & ceux qui ont foin de. 
fe nettoyer , qui ont le membre viril. 
moins poreux &échauffé ; qui d’ails 
leurs font fort dilivent en befognes 
Où qui arrivent aprés que le tuyau de! 
la matrice a éré détergé par ceux qui 
font paflez devant , ne prennent aus 
cun mal ; quoiqu'il arrive fouvent: 
auf que les premiers ne prennent 
point de mal, & que les derniers fonte 
attrapez, Ce Qui peut arriver pouf. 
lors, non feulement par quelqu'une 
des raifons que nous ‘avons rappor= 
tées, mais encore de ce que le ferment 
_vérolique , qui eft dans le tuyau ‘delà 
Matrice, eft moins pénetrant , parce 
que la perfonne eft froide | où qu'ilef 
imbibé dans les pores: & les petites | 
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glandes de ce tuyau, dans lefquelles 
il eft comme afloupi , d’où vient que 
les premiers ont pallé fans le mettre 
dans un mouvement fuMfant pour le 
faire penetrer , & que les derniers 
achevent de l'agiter affez pour fe l’at- 
tirer en partage. Enfin en tout ceci il 
peut concourir plufieurs autres cir- 
conftances qu'on peut facilement re- 
matquer aprés celles que nous avons 
obfervées, - 


PROBLEME V. 


Pourquoi une femme qu: a une chau- 
depiffe ne donne pas toujours à celui 
qui la connoît , une femblable chau- 
depiffe , mais bien un chancre on un 
poulain s © de! même Vorfqu'elle à 
un chancre. 2 


| E Problème eft prefque tout ex- 

à pliqué pat le precedent , où l’on 
voit que la qualité du ferment veroli- 
que , & la maniere de le recevoir , font 
route cette difference ; ainfi quand il 
ft volatile, & le conduit de la verge 
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allez ouvert, il s’infinue jufques dans 
les proftates & paraftates , pour y pro- 
duire la chaudepifle ; s’il s'arrête à 
l'exterieur, il y caufe quelque chancre, 
& ainfi du refte; cela pofe, il eft aifé 
de comprendre qu'une femme qui aura 
un chancre dans le tuyau de la matrice, 
donnera pourtant à un homme qui.la 
connoîtra une chaudepifle, parce. qué 
le mouvement & la chaleur attenue. 
ront fi bien le ferment de cechancre, 
qu’il penettera facilement le canal de: 
la verge 5 &cau contraire fr elle a-une 
chaudepiffe , elle peut facilement don: 
ner un chancre , parcé que la matiere. 
verolique de cette chaudepiffe , s’arrè= 
tera aux parties externes de la verge. 


À 4 ê 
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tn mem PRE SR AE à 
PROBLEME VI 


oWrquoi il y 4 des gens qui prennent 
La V'erole au premier déduit amou- 
TEX , © d'autres qui ne La prennent 
g“'aprés plufieurs vilites , quoiqu'ils 
AYEnt toujours à faire à la même 
perfonne verolée. 


> At une fuite de raifonnemens on 

doit conclure que fi les perfonnes 
nc fort échauffées, les parties natu- 
es font plus poreufes, & le fer 
‘ent verolique plus a&if, on peut au 
cemier déduit contracter du mal ve 
srien ; cela peut encore arriver à un 
pmme , lorfqu’il connoît une femme 
ia du mal venerien, dans le tems 
relle a , ou qu’elle eft fort prête d’a- 
pir fes PA 3 car pour lors le 
rment verolique fe joignant au fer- 
ent menftruel , qui eft naturel à tou- 
les femmes qui font en état d’avoir 
urs mois, fait un effet d’autant plus 
compt, qu'il en devient par-là plus 
alin ; & lorfqu’il y a des difpofitions 
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contraires , & même qu'on prend ui 
grand foin de fe nettoyer, laver & 
piffer aprés l'acte venerien, on peu: 
le faire plufeurs fois impunemen 
avec une perfonne verolée : il ne fau. 
pas pourtant fe fier à cela, car ilÿ 
tant de difpofitions particulieres qu: 
concourent enfemblent à ce mal, qui 
eft impoflible de les éviter , ni de le 
He que par la continence qui ef 
e feul préfervatif contre la Verole. 
comme nous dirons dans le Probièm: 
fuivant. 


PROBLEME VIl. 


S'il y a aucun préfervatif affuré contr 
la Verole. 


L Es Libertins cherchent depui: 
long-tems un remede préfervati 
contre la Verole, afin de continue 
leurs débauches fans danger de la pren 
dre, & on voit même des Auteurs qu 
en donnent des defcriptions , don! 
quelques-uns promettent merveilles! 
& affurent qu'avec cela on peut pra: 


) 
fur la maladie V'eneriennes 17 
iquer autant qu'on veut les perfonnes 
krolces fans contracter la Verole : en 
uoi ceux qui auront le bon fens pour 
pnt facilement juger que ce font des 
senteurs, qui pour s'acrediter aux dé- 
ens d'autrui, mettent tout en avant, 
: proftituent ainfi leur confcience, 
Hi fe trouve fans doute bleffée en en- 
ignant un remede qui favorife la dé- 
ruche. Comme il n°y a pas de doute 
h'un nombre infini de perfonnes li- 
rtines d’inclination , n’allaflent au 
»rdel , fi elles étoient aflurées de ne 
s prendre la Verole ; de même qu'il 
a unc infinité de filles qui ne garde- 
ient pas tant leur pucelage fi elles 
pient à couvert de la grofleffe, ceux 
li enfeigneroient de tels remedes fe- 
ient un mal qu'ils ne pourroient ja> 
Lis reparer ; mais outre cela tous ces 
2lervatifs ne font, à proprement 
rler , que des impoftures , qui ont 
urtant trouvé crédit parmi quelques 
aples qui fe laiflent perfuader à de 
tt méchantes raifons qu’on peut rap- 
:ter pour autorifer ce prétendu prés : 
watif , dont la plus forte feroit ceile- 
qui ne prouve tout au plus que 
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la poffibilité d’un tel remede, Il n’y 
point de venin qui n'ait fon antido: 
propre , ni de maladie fans fon remec 
fpecifique, & toute la difficulté € 
de connoître ces antidotes , & ces ri 
medes fpecifiques : d’ailleurs on a : 
bien des gens qui s'étant munis « 
bons antidotes, ont tellement refifté 
ces poifons, qu'ils n'enont pointé 
alterez ; on voit encore des gens q 
ont des talifmans naturels, tels qu’ 
: les portant fur eux, ils peuvent ma 
cher parmi les peftiferez fans auc: 
danger d'être touchez de la pef 
Nous avons vü du tems de la dernie 
pefte dans ce Pays , le nommé Vine 
guerre , lequel portoit une fiole pleil 
d’une compofition qui ne nous eft F 
peut-être inconnue, & avec cela 
alloit parmi les peftiferez fans que: 
lui, ni ceux qui l’accompagnoïent pr! 
fent jamais aucun mal, quoiqu'il 
exposät librement, & à route heur. 
pourquoi, dira-t-on, ne pourroit-t 
pas trouver un prélervatif quienf 
autant à l'égard de la Verole? J'avo 
que cela peut porter à croire que! 


préfervatif eft poffible : mais fi « 


fur la maladie V'encrienne. Ife 
tconfidere que quoique Dieu envoy 
lfouvent aux hommes la pefle , pour 
les punir de leurs déreglemens, il ne 
VEUT pas pourtant les punir tous éga- 
Hement, c’eft pourquoi outre fa grace 
qui cft le prefervarif, & le fouverain 
préfervatif, il fe ferc bien fouvent de 
quelques moyens naturels que les Phi 
lofophes appellent contraires ; ainfi la 
pefie fans doute à fon contraire qui la 
peut éteindre comme l’eau fait le feu $ 
& ainfi du refte. D'ailleurs comme il 
n'eft pas au pouvoir des hommes de 
le garder de pluñeurs caufes externes 
que les Medécins appellent non naru- 
celles , comme, par exemple, de l’air 
qui tranfporte fouvent la caufe de la 
pefte , & de plufieurs autres maladies 
spidemiques ; il éroit bien raifonna. 
»le que Dieu créir des contraires pour 
£s pouvoir garantit , tandis qu il laifle 
aire aux çaufes naturelles leurs cours 
rdinaires ; mais à l'égard de la Ve- 
ole , comme elle eft ordinairement le 
artage du peché de fornication que 
Dieu à toujours décefté , comme nous 
wôns dit dans le premier Chapitre, & 
“on peutéviter la Verole par la con- 
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tinence, qui eft le veritable préferva- 
tif, il femble qu'il n’écoit nullement 
neceflaire que Dieu créât un pelerva- 
tif fpecifique pour cela. Et pour ceux 
qui étant innocens ont contraété la. 
Verole, comme les enfans dans le ven: 
tre de leur mere, ou à la mammelle, 
les femmes vertueufes qui l'ont reçue: 
de leurs maris débauchez , & les bons: 
maris trompez par leurs femmes liber-. 
tines, il fuffit qu'il y ait dans la natu- 
re, & chez les bons Artiftes, des re. 
medes bien sûrs pour guerir Cette ma 


ladie. 


PROBLEME VIIL 


S'çavoir fi une femme qui a [es ordinai= 
res peut donner du mal vencrien. 


I; y a bien fouvent un pretexte fpé= 
cieux pour mettre à couvert les fem 
mes qui ont donné la Verole à leurs 
maris , en leur faifant entendre que le 
mal eft provenu de ce qu’ils les ont 
baifées lorfqu'elles avoienc leurs or- 
dinaires : on ne manque pas de rap- 

portét 
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porter quelques contes de veilles ; où 
quelque hiftoire tirée de Cardan, de 
Jean - Baprifte Port: , ou du Livre 
d'Albert le Grand, de fecretis mulies 
rum. On dit que la vapeur des ment. 
trues des femmes tache les miroirs , 
fans qu'on puifle par aucun artifice 
enlever la tache ; que les femmes font 
mourir les plantes dont elles appro- 
chent, & les pouflins quelles regar- 
dent ,'& plufieurs autres rapfodies , 
qui ne font bonnes que pour fe diver- 
tr, & amufer les efprits fimples qui 
|prennent toutes chofes de la façon 
‘qu'on les leur donne , fans les exaimi- 
ner , s'en rapportant à la bonne foi de 
Auteur qui les propofe. 

Quelques autres pour parler plus fe. 
rieufement , ne manqueront pas de 
rapporter fur le fujet des menftrues, 
ce qu'on lit en plufeurs endroits de 
l’ancien Teftament, & fur tout dans 
le quinziéme Chapirre du Levitique ; 
ce qui eft à la verité impertinent, par- 
te qu'on ne doit pas mêler ainfi mal à 
propos les chofes faintes avec les pro- 
fanes, & que l’Ecriture eft une chofe 
fort myfterieufe dont on doit laifler 
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l'explication à ceux qui en font pros: 
feffion , & qui font d'un caractere plus 
relevé que celui d'un fimple Natura 
lifte. Pour refoudre donc notre Pro: 
blème , il faut avouer que les menftrues | 
des femmes ne coulent jamais que par: 
la voye de k fermentation , & le fang: 
menftruel entraînant peu à peu ce fer- 
ment qui s'étoit amaflé durant l’efpace: 
d'un mois, dans les petits tuyaux de 
Ja matrice , il ne fe peut faire que ce 
fang n'ait la force de fermenter quek- 
ques autres corps qui pourroient être : 
difpofez à cela ; mais fur tout le fang: 
menftrucl de quelques femmes qui. 
ayant les humeurs fort acres & cor: 
rompues, à bien plus de force que ces 
lui des autres femmes. C'eft à caufe de 
cette acrimonie qu'on a vü fouvent des 
hommes avoir des échauffemens, des. 
puftules, & de fort petits uiceres à la 
verge, aprés avoir connu quelques. 
femmes d’ailleurs fort faines, dans le 
+tems de leurs menftrues ; mais ces 
maux ne font jamais capables de dé 
generet en Verole, car comme nous 
avons dit dans le cinquiéme Chapitre; 
que la femence d'un feul homme & 


Eu 
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d'une femme, ne pouvoit jamais dé: 
generer en ferment verolique , parce 
que ce feroit contre les loix de la Na: 
ture, on peut aufh dite qu'il ne feroie 
pas moins contre icés mêmes loix, ff 
les menftrues des femmes pouvoient 
donner la Verole, tout ne feroit que 
Vcrole, & les femmes enceintes qui 
ont leurs mois la donneroient à l'en: 
fant qu'elles ont dans leur ventre, les. 
femmes l’auroient elles-mêmes , enfin 
il s'enfuivroit de-là tant d’abfurditez 
‘que chacun peur remarquer ; qu'il éft 
inutile de s'arrêter plus long. tems à 
ce Problème, : | 


PROBLEME IX. 


Sçavoir files Afties peuvent caufer la 
| … Wérole. 


# Left aflez plaifant de voir quelques 

il Auteurs attribuer aux Aftres , l’o2 

rigine de la Verole. Quelques -uns di- 

fentque la Verole eft provenue de la 

conjohétion de Jupiter, de Mars & 

de Saturne ; quelques autres de Ju pi 
AE O'ij 
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ter, de Mars, du Soleil & de Mercure 
dans la maifon de Libra ; & d’autres 
dé laconjonction de Mars & de Venus, 
où de Jupiter & de Venus auffi dans 
la mailon de la Balance. Sans doute 
que la fource de ces opinions vient 
de l’ancienne. Fable , où l'on voit par- 
mi ces pretendues Divinitez un grand 
nombre d'adulteres , de viols, & de 
paflions amoureufes : & comme les 
Aftres portent le nom de ces: Dieux 
fabuleux , ils auront crû qu'il fe paf- 
foit parmi ces Aftres quelques maque- 
relages : je ne fçai pourquoi l’on n’a 
pas dir, qu'ils prenoient eux-mêmes 
la Verole, & qu’enfuite ils la commu 
niquoient aux hommes par leurs in- 
fluences; puifque lun eft une fuite 
de l’autre. Mais les Auteurs de cette 

opinion ne pafleront peut-être pas 
pour plus ridicules que moi, qui me 

fuis avifé de la refuter ; car enfin il 
ne faut qu'un peu de bons fens pour 

comprendre que c’eft une extrava- 

gance de croire queles Aftres dans 
quelque difpofition qu'ils foient ; puif. 
{ent caufer la Verole. Ceux qui feront 
de l'avis de Defcartes, & de plufeurs 


Li 
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autres Auteurs nouveaux demeure 
“ont bien-tôt d'accord de cela ; parce 
que fuivant eux , ces influences ne font 

ue desillufions, & des iMaginations 
A frologues: & qu'il n'ya quele 
Soleil dont la chaleur & la lumiere 
font tout ce que l'on croit que les 
utres Aftres qui n'apiflent prefque 
as d'eux-mêmes, produifent fur la 
erre & fur les cofps fublunaires. Os 
a chaleur & la lumiere ne font pas 
apables de caufer la Verole. Il y a 
autres Philofophes qui fe difent plus 
javans en cela que Defcartes, & qui 
utre la chaleur & la lumiere on re 
onnu dans tous les Aftres des influen- 
:s capables de produire des mouve- 
sens: puiflans {ur tous les corps infe- 
eurs, & même de changer le tempe- 
ment des hommes, & par ce moyen 
‘exciter en eux diverfes inclinations Ft 
iflant pourtant libre la volonté , fur 
quelle ils n’ont aucun pouvoir direct 
abfolu, comme l’atres-bien ex pli- 
16 le Docteur Angelique ; mais ces 
hilofophes n'ont Jamais compris la 
etole dans le nombre des maladies 
lales.. Quoiqu'il en foit de ces in- 
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fluences, & fans prendre parti, oi 
peut refoudre ferieufement notre Pre 
blême, & dire que c’eft bien mal. 
propos que: pour expliquer un effet: 
on a recours à une caufe occulte, lori: 
qu'on le peut expliquer:par une caufl 
manifefte; recourir aux ÂAftres pou: 
expliquer la produ&ion de la Verole: 
c'eft recourir. à une caufe occulte: 
puifque quand on voudroit s’opiniai 
trer à croire que les Aftres font capa 
bles de produire ceteffet, on ne Îçau 
toit jamais dire par quelle vertuil 
le feroient :; c’eft pourquoi il faudro 
dire que ce feroit par une qualité o@ 
culte, qui eft dire qu'on ne le fçai 
pas, quoique par vanité ou par fortil 
on ne veuille pas avouer eh propre 
termes fon ignorance ; & cependant 
on peut expliquer clairement, comm: 
nous avons fait dans le Chapitre cin: 
quiéme, la caufe de la Verole par 
moyen des femences corrompues dan! 
les matrices des femmes publiques: 
D'ailleurs il eft démonftratif que À! 
caufe de la Verole eft un veritable fer! 
tent ; que le veritable ferment doil 
être de la nature de la chofe férmen: 
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£e ; que toures les patties du corps 
ant fujettes au ferment verolique , 
faut que ce ferment ait un rapport 
vec elles : qu’il n’y a rien dont le rap- 
Drt {oit plus grand avec toutes les 
arties du corps que la femence puif- 
H'elles en font faites, que la femence 
sut facilement dégenerer en ferment 
crolique, lorfque plufieurs hommes. 
nt verfée dans une même matrice k 

qui ne fe peut rencontrer fans plu- 
rurs circonftances qu'on ne peut ja- 
ais rapporter aux Aftres, dans quel- 
te difpofition quon les {uppofe 3. 
int à cela que fi ces prérendues con- 
nétions des Aftres étoient neceflai- 
5 pour caufer la Verole, on demeu- 
roit des fiecies fans la voir paroître, 
ce qu'il faut un auf long - tems 
ur que les mêmes afpeéts fe rencon- 
rnt. J'ajouterai encore qu'on devroit 
perer que lorfque ces Afttes {eroient 
ns une fituation contraire, qui eft 
ppofition, tous les Verolez devroient 
«ris de la Verole , ce qui feroit un 
nte à dormir debout. 
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PROBLEME X. 


Scavoir fi lorfqu'on a la Verole, : 
furvient une fiévre aïigné qui [e tér: 
mine par Crife , on peut au moyen à 
cette crife guerir auf]i la Verole. 


I l’on confidere que pendant 1 
S cours d’une fiévre aiguë, il fe fa: 
un mouvement & une fermentatio 
extraordinaires dans la mafle du fang; 
que pour qu'une crife foit parfaite 
ment falutaire , il faut que par I 
moyen de la chaleur naturelle ; les ma: 
_tieres impures qui font dans la mal 
du fang ayent été mitigées , digerée 
& feparées du bon fang ; & qu'enfi: 
ces impuretez {oient pouflées hors d! 
corps par une prompte filtration ; : 
_eftaifé de comprendre que fi la mal 
du fang fe trouve dans ce tems-là ir 
fetée du venin verolique , il faut ne 
ceflairement qu’il fuive le mouve 
ment des autres impurctez , & que pa 
confequent la maffe en foit délivrée: 
& c'eft ce qui répond à l'experience 

mai 
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mais fi la caufe de la Verole n’étoic 
plus dans la malle du {ang , & que le 
ferment verolique fe rrouvät arrêté 8 
fixé dans une ou dans plufieurs parties 
‘du Corps, comme dans quelques no- 
‘dus , exoftoles , carie des os, & fem 
blables ; on voit bien que le feul mou 
‘vement & la fermentation qui fe fait 
au tems de la crife, n’eft pas capable 
d'en faire la diffolution ; & qu'aucon- 
traire la chaleur de la fiévre en diffi- 
pant les parties fluides. peut endurcir 
davantage les nodus , & enfoncer la 
carie dans les os, en augmentant l’a: 
crimonie du ferment qui les corrode. : 


PRE RON UE E Se 
PROBLEME XxI. 


Sçavoir fi l'on Peut définir La Verole, 
“ne corrmption £tnerale de La Malle 
du Jing, qui je contratle ordinai- 
rement dans les COnGrès par une Va- 
Peur venimenfe. 


71 Eux qui enfeignent cette défini 
ns tion; ,& qui la font pale: pour 
ae, n'ont pas bien obfervé les re- 
les de la Logique parce ayil cf chair 
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qu'une telle définition ne peut: pas cort- 
veniràla Verole, que nous avons ap- 
pellée particuliere, dans laquelle le 
ferment verolique eft arrêté dans la 
partie qui l’areçue , & ne.s'eft pas en- 
core gliflé dans la mafle du fang , qui 
par conféquent: ne peut pas en avoit 
été corrompue; mais s'ils ont Manque 
contre les regles d’une définition 
exacte, ils font connoiîtte: qu'ils n'ont 
pas confulté l'experience, laquelle ap: 
prend tous les jours, qu'on tire dt 
jang qui n’eff point du tout corrompt 
àdes perfonnes qui ont da grofle Ve: 
role, &:qu’on la peut avoir en plu- 
fieurs mAfieres {ans cette corruption 
foit parce que la mafle du fang s'ef 
délivrée du ferment par le dépôt qu’. 
elle en à fait, fur. les chairs , fur le 
membranes, ou fur les os, foit para 
que ce ferment a paflé infenfiblemen 
dans ces parties fans s'arrêter au fang 
comme nous avons dit dansleChapitr: 
quatriéme. Ce que je dis eft fi trivia 
& fi-connu-par les Praticiens , que € 
féroit mallemploÿer Île tems d’im 
-éner davantage use’ définition qui f 
“détrit d'éble- même. DIE 
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PROBLEME XII. 


Pourquoi ur chancre [ur le prépuce ef 
plus dangereux à donner La F'evole 
univerfelle, que celui qui ef an gland: à 


ff Voique tout chancre, cn quelque 
O endroit qu'il foit , puifle donner 
a groffe Verole ; l’experience à toute- 
fois confirmé que pour peu qu'on. fe 
1eglige , ‘ou qu'on ait été mal-traité à 
quand on a un chancre fur le prépuce, 
1 à incomparablement plurôt la Ve 
ole univerielle , que lorfqifiile chan- 
re fe trouve au gland : i y éna qui 
nt dit que le prépuce étantila dupli- 
ature de la membrane qui couvre la 
‘erge , le venin verolique fe glifle fa= 
ilement dans l’entre-deux, & que 
e-là le paflage eft libre pour être 
orté dans le corps couvert de la peau 
ont cette membrane n’eft qu’un pro- 
Pngement ; & cette raifon:n'eft- pas 
sauvaife ; fi l’on ajoute qu’une telle 
sembranc étant plus fenfible que les 
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chairs, à caufe qu’elle eft nerveufe , 
& qu'ainfielle à plus d’efprits ,cesef-. 
prits fervent à volatifer le ferment. 
 verolique, & à le faire penetrer ; &c: 
que cette penetration & fubtilifation 

font augmentées par la douleur, &: 
par les irritations continuelles que: 
caufe V’acrimonie du ferment veroli-. 
que, laquelle douleur eft plus violente: 
au prépuce qu'au gland, qui n'eit qu’- 
une partie {pongieule & charnue, au 
Heu que le prépuce eft une membrane: 
de nerfs; d'où ils’enfuit une certaine 
contraction qui eft naturelle à toutes: 
les parties fenfbles qui fe reflerent à) 
l'impreffion de tout ce qui les pique, 
& fil'on y prend garde, certe contra- 
tion fe faifant par le principe des 
nerfs, ce qu'il y a de plus liquide 

contenu dans la partie qui fe refferre,, 

ft comme exprime & pouflé vers l'in: 

terieur , ce qui fair le danger qu'il écoit 

queftion d'expliquer dans ce Problé- 

me, au lieu que tout cela ne fe trou- 

vant pas dans le gland qui eft une par- 

tie charnue, plus molle & plus humi- 

de, les efprits n'y abondent pas tant, 
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À douleur eft moindre , l'humidité 
tient le ferment plus moufle, & la fup- 
puration du chancte, qui s'y fait bien 
plutôt à caufe du fang qui eft dans cetre 
partie, entraîne toujours au dehors 

quelque portion du ferment qui eft'au 
chancre, d’où vient qu’il ne donne 
pas fi tôt la Verole. 


PROBLEME XIIL 


Savoir fi les Anciens ont connmn le 
Verole. 


NÉE à 

L eft rres-vrai- femblable que la Ve- 

role cft aufi ancienne que nous l'a- 
Wors faire dans le Chapitre premier , 
c'eft à dire, qu’elle a commencé’ avant 
Noë , parce qu'il eft sûr que dès ce 
cems-là il y avoit des femmes publie 
ques ; & comme il yen à eu dans la 
luite en tous les tems, il eft conftane 
qu'il y aaufh toujours eu de la Verole: 
z'eft pourtant une chofe qu’on ne peut 
tbfolument prouver que par raifonne- 
ment ; Car nous n'avons pas des auto 
ñitez évidentes pour cela, puifque ces 
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autoritez fe devroient prendre ou de: 
la fainte- Ecriture, ou de quelques Au 
teurs de. Medecine, qui donnaffenr 
une. relation fidelle de cette maladie’; 
je dis Auteurs de Medecine , car tous: 
les autres doivent être cenfez incom- 
petens fur ces matieres, dans lef- 
quelles ils ne voyent goute, & fi quel- 
qu’un s’en étoit mêle, il ne pourroit 
avoir écrit que fur un oui dire, où fur 
quelque bruit populaire, qui eft or- 
dinairement faux , & toujours fujet à 
caution, 


Pour l'Ecriture ;.je ne crois pas 
qu'il y ait un feul endroit qui parle 
plus clair ; que celui de l'Ecclefiaftique, 
que j'ai cité dans le premier Chapitre, 
qui dit, que ceux qui commettent le 
peché de fornication auront en par- 
tage la pourriture & la vermine, qu'on. 
ne peut guéres bien interpréter que 
par les morpions & par la Veroles: 
neanmoins comme le paflage n’eft pas 
formel, il eft befoin d'inductions pour 
en: faire une preuve, comme nous 
avons fait dans notre Chapitre ; car 
pour ce qu'on lit en plufieurs endroits 
du vieux Teflament , fur tout dans le 
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Levitique. & dans les. Nombres., -où 
l'on voit qu'on feparoït des aùtres 
hommes, ceux. qui -perdoient )la {e. 
mnce; cela ne prouve rien qui appro- 
che de la Verole ; car on Yoitipar tout 
les mêmes endroits, qu'on en faifoit 
aufant à l'égard des. lepreux , &: des 
femmes qui avoient leurs imenftrues ÿ 
ou autres peftes de fang, à tous le{- 
quels. aufli-bien qu'aux Eunuques & 
aux Bâtards, quoiqu'à-ceux-ci ce fût 
pour des raifons differentes, on -dé. 
fendoit l'entrée du Temple, 8 même 
‘à ceux qui avoient touché ces mêmes 
|férames. & depreux ou leurs habirs, 
(tous lefquels étoient declarez immo: 
«des pour quelque tems, & ne pou+ 
(voient approcher du Sanctuaire du 
‘seigneur , qu'ils n'euflent été purifiez 
Huivañt la Loy, laquelle s’étendoit 
même jufqu’à bannir du Camp, mon 
Ifeulement ceux qui étoient malades 
‘d’une perte involontaire de femence j 
Mes lepreux & les femmes qui avoient 
leurs mois , mais encore ceux qui pens 
daût la nuic s’étoient polluez en fonge;, 
comme on dit dans le vingt-troifiéme 
(Chapitre du Deuteronome , parce que, 

P iïij 


_ 196 Problèmes 

difoit la Loy : Caffra Domin: funt 
Sanila ; © Dominus in medio caffro- 
rum. C'elt pourquoi-on ne peut de- 
là former aucun raifonnement pout 
prouver l’antiquité de la Verole, d'au- 
tant plus que la perte involontaire de 
femence fe peut rencontrer en bien des 
manieres, fans aucun mal venerien., 
comme tout le monde fçair. 

Outre les endroits que nous avons 
citez, ileft encore écrit au commen: 
cement du vingt quatriéme chapitre 
du Deuteronome , qu'il étoic permis 
à un mari qui venoit d'époufer une 
femme corrompue ou tachée, de la 
répudier ; mais le terme dont fe fert 
lEcriture, qui eft celui-ci, Propter 
aliquam fœditatem , eft trop general 
pour en pouvoir tirer aucune induc= 
tion. en faveur de la Verole, car fœditas. 
veut dire vilenie, ordure , puanteur,. 
corruption , déformité, laideur, ta- 
che, pollution , turpitude, & fem- 
blables ; fibien que je ne voi pas que 
ce mot, propter fœditatem ; veuille. 
plutôt dire, qu'on la pouvoit repudiez. 
à caufe de la Verole, qu'à caufe dela. 
ladrerie , ou qu'elle pifloit au lit , qu’- 


Sur la maladie Venerienne. 137 
‘cle étroit punaife, déflorée , & ainfi 
du refte. | 

On ne peut donc tirer de l’Ecriture 
aucune preuve évidente , à moins que 
de faire comme un Docteur en Mede- 
cine , lequel pour prouver l'antiquité 
de la Verole, a fuppofé que dans le 
vingt-neuviéme cha pitre du Deutero- 
môme, il étoit parlé d’une maladie , 
dont les fymptomes étoient fembla- 
bles à ceux de la Verole, & pour le 
prouver plus folidement, il a citéles 
vingt-cinq & vingt-feptiéme verfets 
de ce même chapitre vingt-neuviéme, 
Cependant on peu voir que là-dedans 
il n'eft non plus parlé de la Verole, 
que de l’Amphiteätre de Touloufe. 
S que même dans tout le Livre du 
Deuteronome , il n’y a rien qui ap- 
proche de cela. Le Lecteur jugera du 
cefte. On n'a pas mieux réufh quand 
pour excufer cette-faufle citation, on 
. cité le vingt-huitième chapitre du 
même Deureronome, verfers vingt= 
xpt & trente.cing, car cette playe 
l'Egypte dont Moyfe menace ceux 
«ui n'obCiront pas à la Loy du Sei- 
ineur, ne peut être que celle dont il 
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frapa effetivement les Egyptiens ; 
comme il eft expliqué dans l'Exode 
chap. 9. c'écoient des rumeurs & des 
ulceres par tout le corps qui étoient 
communes aux hommes & aux bêtes : 
donc ce ne peut pas être la Verole, non 
plus que-les autresiplayes. : : = 2 
-: S'il ÿ'avoit donc quelque autorité 
formelle, il faudroit la prendre de 
quelque Auteur Medecin , qui für fort 
ancien , & pour cela J'ai vü qu'on ci- 
toit Hippocrate , Galien, Salicerte,, 
Gourdon , qu'on prétend avoir connv 
laVerole des premiers, cequi eft pour: 
tant faux , & ceux qui le difent ne 
font pas de bonne foy , ou bien il 
n'ont pas lü ces Auteurs. | 
Il eft vrai que ces Auteurs ont parlé 
ç'à & là de plufieurs accidens qui font 
communs à la Verole ; mais aufli tous 
ces mêmes accidens fe trouvent fou 
vent fans Verole, comme la perte de 
Ja femence , la chûte des cheveux , les 
ulceres de la bouche & des parties hon: 
reufes , les galles , les puñtales ; les 
condylomes, les verrues, les tuber: 
cules, & autres. On voit qu'Hippo= 
crate & Galien ont parlé de ces acci- 
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deñs , tantôt de l’un, tantôt de l'au. 
tré ; mais on ne trouvera pas qu'ils 
ayent attribué ces accidens à la mala- 
die Venerienne, qu’ils ayent jamais 
parlé d'aucun venin verolique , LÉ 
qu'ils ayent connu que ces accidens 
 Pouvoient provenir de ce venin, en- 
‘fuite du commerce imput des hom- 
mes avec les femmes publiques, ou 
de quelque autre attouchement 3 ceft 
Pourquoi on peut dire qu’ils n’ont pas 
‘conau da Verole. | 

… [y enaqui ont crû qu'Hippocrate 
‘avoit décrit cette maladie avec rous 
fes fymptomes , dans le sroifiéme Li_ 
‘vre des Epidemies , feétion troifiéme À 
«de l'impreflion de Marinel, où l’on 
\voit tous les fymptomes de la Verole 4 
«comme puftules par tout le corps, tu- 
ibercules ,ab£ ès & pourriture des os , 
douleurs, chûte des cheveux , & du 
poil de la barbe, ulceres à la tête 2 
à la bouche & aux parties honteufes., 
t& ainf du refte. Tout cela , dit-on, 
fignifie la Verole. Et Valefius , ce fa- 
meux, commentateur d'Hippocrate, 
au commencement du quatriéme Com- 
mentaite qu'il a fait fur les Epide- 
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mies , a eu taifon de dire fut ce même 
fujet , qu'à la lecture de ces accidens 
il n'eft point de Medecin qui n'aflurâc 
fans difficulté, quec’eft la Verole. Voici 
k tradu@ion des paroles de Valefius : 
» Or quel eft prefentement le Medecin 
» qui ne jurat qu'on lui parleroit de la 
» Verole, fi on lui racontoit qu'il s'eft 
5 formé à la tête d'un homme des ul- 
»ceres fordides , que les cheveux & la 
» barbe lui font tombez fans fiévre, 
» que les parties honteufes & le dedans 
-» de la bouche fe fontulcerez, & qu-- 
» enfin des os fe font détachez , aprés 
» s'être dépouillez. Mais s’il y avoit 
» dans ces anciens tems plufieurs ma- 
_» lades, tels que je viens de le décrires 
» ces fympromes & beaucoup d'autres 
5 qui font rapportez par Hippocrate, 
> dans l'ouvrage ci-deffus cité, & dans 
» des Traitez differens de celui-ci , je 
» me perfuade que dans cette maladie 
s il n'y a rien de nouveau, & Qquin'ait 
»été obfervé aux fiecles paffez. 

Je demeure d'accord avec Valefius, 
qu'au rapport des accidens qu'il a 
matquez , il n’eft point de Médecin 
qui ne jugeat que C'eft la Verole, s’il 
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n'y avoir que cela ; je croi encore tout 
comme lui, que dans les fiecles paflez 
il y avoit des verolez aufli bien qu à 
prefent ; mais Je dis que la maladie 
qu Eippocrate rapporte, n’étoit pas 
la Verole, que c'étoit une maladie 
peftilentielle, fuivant le fentiment de 
Galien & d'Hippocrate même ; & 
pour en être convaincu , il ne faut que 
lire l'hiftoire d'Hippocrate; & par les 
autres accidens qui accompagnent ceux 
que nous avons rappoïtez, on jugera 
fans contredit, que c'étoit une mala- 
die peftilentielle épidemique en ce 
cems-là ; on verra même qu'Hippo- 
crate n'eut jamais la penfée que ce 
cüc la Verole ; & je redis encore qu'il, 
ne l’a pas connue , du moins les écrits 
jue nous en ayens n’en portent pas 
| fe pourroit bien faire 
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grands Médecins du monde, & qui 
nous a donné plus de lumieres à pro= 
portion, que tous ceux qui font venus 
aprés lui; il étoit homme, & partant 
fujec à l'erreur ; il vivoit dans un tems 
que la Medecine fpéculative étoit naïf 
fante, ou pour mieux dire, il en étoit 
le Pere ; d'où vient qu’il ne peut pas 
l'avoir engendrée parfaite, 

On dir que Salicetus qui a écrit en. 
1270, a donné quelques marques qu’il 
connoifloit la Verole, & cela eftvrai,, 
hon pas dans les endroirs qu'on cite, 
nimême dans: {on difcours , mais 1l y 
a dans fa Chirurgie un Chapitre qui 
porte pour titre : Capur 48. De pnftu= 
lis albis S [ciffuris & corruprionihus 
que finnt in virga  circa prepuciums 
Propter coitum cum meweteice vel fœda, 
vel alia caufa ; c'eft à-diile,, des puftu- 
les blanches, des fciffures, & des cor 
tuptions qui arrivent à la verge & aue 
tour du prépuce enfuite d’un commer: 
ce avec une femme publique, foit qu'- 
elle für gâtée, foit par une autre çaufe. 

J'en ai encore trouvé dans Gordo: 
nius, lequel à imprimé fon Livre en! 
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1505; aprés avoir diété pendant VINgE 
ans dans le, College de Medecine à 
Montpellier, Parmi quelques endroits, 
le plus. clair eft peut-être celui où il 
dit dans le Chapitre 5. De pallionibus 
vVirge, que parmi les caufes externes 
des affcétions de la. verge, il y faur 
compter celle qui vient d’avoir eu af. 
faire avec une femme, dont la matrice 
ft immonde , virulente » pleirie de fa- 
nie , &c. Et dans le même Chapitre il 
sécrit un remede pour guerir le chan 
re de la verge. En voilà bien aflez 
our faire voir que la Verole eft fort 
ancienne, & par là on doit recarder 
comme faufles certaines hiftoires: que 
‘on fait fur l'introduction & l’origine 
de cette maladie , comme ceux qui ont 
Hit qu’elle n’a paru en Europe que de- 
uis deux cens ans où environ >» & qu’- 
lle a été apportée en F france par les 
oldats qui revenoient de li Guerre 
le Naples, entre Charles VIII, Se Al- 
vhonfe Roy de Naples en l’année 
493 OU 94; puifqu'on voit que Sa- 
icette & Gourdon, dont le premier a 
té prés de trois cens ans au paravant, 
"RE reconnu œtte maladie , & que 
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toute la raifon veut qu’il y ait eu dés! 
Verolez depuis qu’il y a eu des femmes: 
publiques , quoique les premiers Me- 
decins ne l’ayent pas bien connue. 
Peut être qu’elle a été confondue avec 
la Lepre, dont nous allons parler dans 
le Problème fuivanc, | 


CPE rite à Passant arret 


PROBLEME XIV. 


Savoir fi la Vrrole eff la Lepre des) 
| ANCIENS. ï 


7 À queftion ne doit pas être ens 
Eve de cette Lepre dont Dicu 
a puni anciennement les pecheurs , & 
dont on voit dans l'Ecriture. Sainte, 
qu'il y en avoit.de trois fortes , à pro: 

ortion de la grandeur des pechez. Si 
le peché étoit leger , la lepre étoit feu 
lement attachée aux parois de la mai 
fon ; s’il éroit plus grave, elle étoit 
attachée aux habirs ; & s’il étoit fort 
grand, le corps des pecheurs en étoit 
infecté plus ou moins, fuivant qu'ils lé 
meritoient, ou qu'il plaifoit à Dieu 
de les affliger ; & ces fortes de le- 

Pres 
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pres étoient gueries feulement par les 
rêtres à qui Dieu en avoit donné le 
pouvoir, d'une façon fpirituelle , nie 
raculeufe , aufi- bien que myferieufe 
rous les remedes corporels y étant ab- 
Colument intiles. RFI RE ASE 
Mais bien on la peut entendre de 
cètte lepre qui a été connue des an- 
‘icns Médecins, & que nous aÿons rai: 
‘on de croire être une maladie comme 
es autres, produite par le concours 
les caufes naturelles, puifqu'on la 
ruérifloit par des medicamens ; lorf. 
u'elle n’étoit pas dans le dernier de- 
ré. Mais pour entendre qu’elle étoi 
2tte lepre, il faut remarquer que quoi: 
n'elle fût la même, on l’ pourtant 
ivifée en tant d'efpeces, & on lui a 
bnné des noms fi differens, que-les 
uteurs font là-deffus dans une srande 
pnfufion. Les uns appellent Eeépre ce 
ji n'eft qu'une dartre , ou dela groffe 
lle. Les Grecs ont appellé Ecpre, ce 
ae les Arabes ont appellé Æbarras, 
tBarras nigra, &'les Eatins Scabies 
da ; 8 au contraire les Arabes ont 
ipellé Eepre, ce que les Grecs ont 
mme Elephantiafin. Et les uns & les 
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autres en font des divifions, & ont 
inventé des noms particuliers , qu’it 
eft inutile de rapporter, & que Ceux 
qui voudront étudier la theorie de la 
Lepre, doivent plutôt bien diftingues 
par des caraéteres propres, s'ils y-veu: 
lent comprendre quelque chofe. 
Cependant pour dire en peu.de mot: 
ce qui cft neceflaire pour la réfolutior 
de ce Problème; je diftingue la Lepre 
en celle des Grecs, & en celle des Ara- 
bes.. Celle des Grecs, à propremen 
parler , :n'eft qu’une affection de |: 
peau. de même que la grofle gaile, & 
autres qui ont du rapport avec elle 
cela demeure juftifié par un paflage au 
tentique. du venerable Hippocrate. | 
plus ancien des Auteurs Grecs quenou 
ayons en: recommandation. C’eft ai 
Livre De affetlionsbns, qu'il parle ain 
Gi: Lepra G'pruritus, © [cabies, & im 
petigines, @alopecsa à pituita fiunt 
funt auterntalia turpitudo magis quar 
morbr. La Lebre,.dit-1l, le prurit sl 
galle ; la dartre, la morphe. & la pela 
de font.canfées. par la pituite:; &: fe 
affections fonc pluiôt des laideurs & 
des difformitez honteufes , que de 
maladies. ae 
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» Sans entrer dans la verité de ce pa{- 
fage, ni du refte que les Grecs & les 
Arabes ont écrit; je dis feulement que 
cela prouve, que la lepre des Grécs, 
qui ct le dernier, degré, de la galle, 
‘Quoiqu Hippocrate l'aye nommée la 
Premiere, -n’eft qu’une affection de la 
Pau ; car on peut obferver fur ce fu. 
jet que la peau eft rendue laide &c dif. 
forme én trois manicres , où par les 
‘taches blanches,ou noires fort impri- 
imées, & c'eft là morphe blanche ou 
noire , Ou par quelques petites âpretez 
qui fonc le prurit, lefquelles étant 
plus grandes & féches , fe feparent de 
la peau quand on la grate, en forme 
de fon , qu'on appelle à caufe de cela, 
'arfures ;ouelles feréduifent en galles 
pu en dartres, & enfin en écailles . 
comme celles des poiflons, & c’eft fur 
FétIe marque que les Grecs ont appellé 
re mal, Lepre. Mais lorfque la ma- 
ere de cetre lepre eft devenue plus 
‘cre par le mélange de l’attabile, la 
Peau.€n eft corrodée , & non feule- 
néntla peau, mais encore les chairs, 
Es membranes & les os, ou pour mieux 
lire , cout le Corps, qui fe trouve char- 
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oé de gros ulceres malins & affreux 
& fuivant la proportion de ce mélange 
de pituite & d’atrabile”, il paroït un 
tres grand nombre de fymptomes ter- 
ribles , comme la chüûte des cheveux. 
du poil des fourcils, des paupieres & 
de la barbe, les yeux affreux, un vi= 
fige horrible, la bouche ulcerée, le 
nez pourri & cafié ; tout le corps rem 
Hi de puftules, de tubercules , de no= 
Ke IAE graines, cornime on voit en- 
_ core aux pourceaux ladres, la perte du 
fentiment , & plufieursautres accidens 
qu'il eft inutile de rapporter, parmi 
lefquels on a regardé les ulceres com= 
me des chancres ; fi bien que les Ara- 
bes ont appellé cette efpece de lepre, 
ün cancer univerfel , & les Grecs ont 
appellé cette lepre, Elephantiafin. 
C'eft celle-ci particulierement qui à 
beaucoup d’accidens communs avec la 
Verole, quoique la lepre des Grecs en 
ait auffi quelques-uns, comme on peut 
juger par le rapport que nous en avons 
fait , & il y a toutes les apparences du 
monde qu'on s’y eft trompé fouvent; 
& qu’on a pris la Verole pour la lepre, 
d'autant mieux que la lepre fe come 
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munique par le congrès , aufli - bien, 
ique la Verole , quoique d’une maniere 
run peu differente ; & comme ancien 
anent il y avoit beaucoup de lepreux., : 
ainfi qu'il ya prefentemenr beaucoup 
de verolez , je croi qu'il étoit facile de 
s'y tromper , & ce qui confirmoit l'er- 
xeur , c'eit que les Anciens ne connoif- 
fant pas le remede de la Verole , leurs 
malades perifloient à peu prés comme 
ceux qui avoient la lepre ; ce qui con- 
firme cette opinion , c’eft que l’on voit 
que les anciens Médecins ont décrit 
‘eparement les accidens qui font com- 
muns à la Verole, fans pourtant les 
‘apporter au venin verolique, comme 
nous avons dit dans le Problême pre- 
cédent, ce qui fait à la veriré croire 
qu'il y avoit pour lors des verolez auffi 
pien qu à prefent , mais que fans doute 
on les confondoit avec les lepreux. 
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PROBLEME XV. 


En combien de manieres on peut con: 
 sraüler la Verole, © fi on pent La 
— prendre x quelque diffance confide= 
 rable. Fe UN 
À Ous.avons dit dans le Chapitre 

N quatriéme qu'on contracte la Ve- 
role en plufieurs imanieres , comme 
dans le ventré de la mere ; parie con 
grès, ou feulement par les approches 
des parties honteufes verolées, par des 
baifers , en tetant ou donnant à tererz 
en couchant avec des veroiez, ou dans 
des linceuls où ils ayent fué ; ou laifé 
quelque -ordure , en buvant avec des 
verolez qui-ont laiflé quelque bave au 
bord du verre, lequel n'a pas été bien 
rinfé du depuis, & generalement par 
toutes fortes d’attouchement imme- 
diat de quelque partie verolée , de la 
quelle il fort ‘quelque matiere virus 
Jente , ou par l'attouchement de quel- 
que autre corps qui aura reçu le mème: 
. venin, auquel il refte encore quelque: 

mouvement pouf fe pouvair commu 
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piquer ;:ce qui eft à remarquer , car fi: 
le verre qui a reçu quelque bave d’un 
verolé , ou les linceuls qui ont été in- 
fectez de fa fueur, du pus ou fanie de: 
quelque ulcere, avoient ref long- 
tems expolez à l'air, ou bien le virus 
qui étoit dans ces maticres fe feroit 
exhalé , ou bien la matiere qui le con- 

tenoit tellement deffechée : qu'il n’y 
a plus d'apparence qu’on en prit la 
 Verole par leur attouchemenr. Je croi 
(qu'à tout cela il n’y a pas de difficulté. 
. Ce qu'il y a de douteux, c’eft de 
fçavoir G d’un corps verolé il fort par 
la tranfpiration, ou par l’exfpiration 
des corpufcules, qu’on appelle myaf. 
mes veroliques, & fi ces corpufcules 
Étant portez dans l'air , peuvent à 
quelque diftance confiderable com 
Munjiquer la Verole à ceux qui refpi- 
rent cet air. Mais comme cette propo- 
fition embraffe plufeurs difficultez , ik 
faut plutôr les bien diftinguer pour les. 
refoudre, … | | 
Premierement il eft hors de doute 
Que toutes fortes de corps tranfpirent, 
&t par confequent celui des verolez ; 
iais il ne s'enfuit pas de là que par 
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cette tranf{piration il fortetoujouts des 
corpufcules veroliques, parce que la 
caufe de la Verole n'eft pas roujouts 
dans les Humeurs, comme nous avons 
déja dit fort fouvent, & ce font les hu- 
meurs qui fourniflent la matiere de la 
tranfpiration , auffi. bién que celle des 
fueurs. Et quand même les humeurs 
feroient infectées du ferment veroli- 
que, ce ferment pourroit être fi fixes 
filié & fi fort embarraflé parmi d’au- 
tres humeurs vifqueufes , que la va- 
peur qui en fortiroit par l’habitude du 
corps, ne l'emporteroit pas au dehors. 
Il eft vrai que les vapeurs qui déti= 
vent de la maffe du fang, pourroient 
en paflant emporter quelques particu- 
les du ferment verolique , qui fe feroie 
arrêté dans quelque partie folide; mais 
cela eft fi foible que je ne croi pas 
qu'on prenne jamais la Verole par là ; 
& fi cela étoit qu’on la pût prendre fi 
facilement , il ne faudroit que pañler 
fimplement la main fur un nodus où 
une glande d’un verolé pour prendre 
la Verole ,ce quieft contraire à l’ex- 
perience ; la fimple tranfpitation ne 
ja communique pas même, quoique le 


fang, 
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fing {oit fort corrompu ; à moins que 
la peau ne foi ouvette par de vilaines 
galles eu ulceres dont on a reçu le pus 
OÙ la fanie. J'ai vû des perfonnes cou 
vertes de galles veroliques, la bouche 
& les parties honteufes pleines dechan, 

‘cres , coucher avec d’autres non Vcro- 
Jées, pendant üun-mois ou deux, fans 
aucune communication de mal ; ce qui 
prouve que la Verole ne fe communi 
que pas facilement par la tranfpira. 
tion, quoiqu'on foit dans un même 
sit. 1] ne faut pas pourtant fe fier à cela, 
sat puifqu’on prend la galle en pratie 
quant un galleux , ouen fe frottant au 
même linge , on pourroit bien pareil 
<ment prendre là Verole ; & quoiqu’il 
ait des gens qui font un tres-long 
‘emps parmi les galleux fans prendre 
à galle, & qu'il fe puifle auffi qu on 
eroit parmi les verolez fans prendre 
à Verole , il ne faut pas s'y trop frot- 
L ; Car au contraire il y a des gens qui 
Ye Ja galle en frotanc feulement 
. main des galleux, ce qui provient 
& la grande difpoftion qu'ils ont déja 
(être galleux ; Comme parce qu’ils ont 
: fang gâié, où qu'ils dé ER 
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humeurs falées & acides ;:ce qui prou-. 
ve pourtant qu'il n'en arrivé gueres 
demême de la Verole, c'eft l'exemple: 
des Chirurgiens qui frotent tous les: 
vérolez , qui leur panfent les bubons: 
ou autres abfcès:, fans s'infecter, | 
- Quant à l'expiration, il'en faut dire: 
prefque de même. Si le’ fang'qui’eft! 
dans Le poumon n’eft pas fermenté du 
virus, où que ce fang foit fort vif. 
queux , fi la bouche ou les endroits par: 
où pafle l'air que la perfonne veroléé 
refpire, ne font pas garez de chancrés 
malins & puañs, l'air qui eft entré par 
l'infpiration, fortira par l'expiration, 
fans emporter des corpuicules veroli- 
ques ; & quand même tout ce Que nous 
venons de dire fe tencontreroit , il ne 
faut pas croire que ces corpufcules ve- 
roliques foient portez bien loin, & 
qu'ils ayent une grande force pour 
commupiquer la Verole ; car fi cela 
étoit , tout le monde feïoir verolé, Un 
homme qui auroit la Verole en entrant 
| dans une chämbre'ou dans une place 
publique, la donneroit à tous ceux qui 
y font prefens : on voit bien que lex 
perience éft contraire à cela ; & la taie 
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fon eft, qu’il n’en eft pas du ferment 
verolique , comme de celui de la pefte, 
parce que celui-ci eft plus volatile, 

‘ plus actif, & d’une nature ignée, & 
par confequent leger , & propre à être 
- porté par l’air, au lieu que le fermene 
verolique étant acide, quoiqu'il puiffe 
être fort volatifé par le mélange des 
efprits & de la bile , il eft neamoins 
prefque toujours embarraflé parmi le 
flegme qui eft pefant & vifqueux, & 
he peut jamais, fans changer de na- 
ture , être rendu fi leger, qu'il puiffe 
“être porté dans l’air à une diftance tant 
doit peu grande ; & quand il le feroir, 
il perdtoit d’abord toute fa force pat 
Ja froideur de l'air , ou par le mélange 
«des autres parties qui compofent cet 
‘élement. 
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PROBLEME XVI. 


Quel eff le veritable fujet du ferment 
verolique , & fi c'ejt plutôt la lym- 
phe que le flegme, on les autres 
bnmenrs. 


+ ’Eft une queftion des plus cele- 
Ca tems fur ce fujet ; plu- 
fisurs Auteurs d’un merite connu font 
de ce fentiment , que le ferment ve- 
rolique s'attache plutôt à la lymphe 
qu'aux autres humeurs, que c'eft elle 
qui le reçoit la premiere , &c qui le 
porte dans le fang. On prétend que 
comme deux corps homogènes s’unif= 
fent facilement enfemble, & que cette 
union fe fait à caufe de la difpofition. 
de leurs pores, laquelle étant fembla- 
ble, fait que la matiere étherée qui 
cherche toujours à fe faire pañlage , 
trouvant femblables les pores de deux 
corps de pareille nature, les traverfe 
fans obftacle, ce qui fait l’union de 
ces deux corps ; le ferment verolique 
étant acide , doit s'attacher par la mË+ 
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me raifon à la lymphe plutôt qu'aux 
autres humeurs, parce qu'elle eft acide, 
& que par confequent elle a les pores 
rangez de la même façon que ce fer- 

ment pour pouvoir donner paflige à 
la matiere étherée ; enfin on veut que 
cette lymphe étant devenue plus acide 
par l'union du ferment verolique, pro- 
duife fur le fang à peu prés les mêmes 
alterations que le fuc des citrons ou 
Je vinagre fait fur le lait bouillant, & 
que de là dépendent toutes les fuites 
L& les accidens de la Verole , comme 
Jes douleurs , les puftules, les tubercu- 
Les, les nodus, les tophes ou exeftofes, 
les ulceres, & le refte. On confirine 
cette opinion fur ce qu’on a remarqué 
que le venin verolique à un grand pou- 
voir fur les glandes qui font toujours 
affectées dans cette maladie, & les 
glandes étant le principal fiege de la 
‘ymphe , on croit avoir raifon de dire, 
que c’eft aufli la lymphe qui recoit le 
“eain verolique , & que c'eft par elle 
que les autres parties s’en reflentent ; 
n ajoute que ceux qui ont le flux de 
bouche, rendent un matiere claire 
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qui reffemble fort à la lymphe. 
Quoique cette opinion aye quelque 
chofe de vrai-femblable, & qu'elle 
commence d'être reçue parmi plufieurs 
_Sçavans qui n'ont ipas encore voulu 
prendre la peine de l’examiner à fonds, 
je croi pourtant qu'elle eft faufle dans 
fon principe, & qu'elle eft toujours. 
_ mal:entendue. | | 
Je penfe que la prévention où étoient 
les premiers qui l’ont propofée , à l'é- 
gard de la lymphe & deszlandes, pour- 
roit bien avoir contribué à faire ac- 
corder à la lymphe plus qu’il ne lui eft 
dû ; du moins fuis- je bien perfuadé 
qu'il y en a d’autres qui ont donné là 
dedans, d'autant plus aveuglement , 
que fe trouvant encore plus entétez 
des vaiffleaux lymphatiques, que ceux 
qui les ont trouvez, il leur femble déja 
que tout le corps n’eft qu'un tiffu de 
Vaiffeaux lymphatiques, & que toutes: 
les humeurs font des Iymphes. Le fang, 
au premier jour ne pañlera chtz eux. 
que pour une lymphe rouge, le chyle 
fera unelymphe blanche, mais opaque, 
la bile une lymphe jaune, & ainf du 
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réfte ; tant il eft vrai que quand on fe 
prévient pour quelque chofe , on croit 

quecetre chofejeft:tout ce qu'on voit, 
&e. tour ce qu'on touche. J'uppirer eff 
ghodenmqne vient, quodcumque m0= 
 VEEUr. LA | 
À eft vrai que la lymphe eft fouvent 
intereflée dans la Verole; auffi- bien 
quélésautres humeurs ; mais qu’elle le ‘ 
foitla premiere, & que ce foit elle feule 
qui reçoive le ferment verolique; il'eft 
aifé de prouver le contraire par leurs 
propres raifons, & de faire voir qu'on 
a manqué dans les principes ; car, 
comme ils ont dit que la lymphe dans 
l’érat naturel eft d’un acide fort agrea- 
ble, parce que les efprits acides, qui. 
gntrent dans fa compofition , la ren- 
dent telle ,:& que par confequent elle 
cit fort homogêne avec le férment ve- 
rolique quicit auf acide ; il faut fans 
doute qu'ilssayent goûté la lymphe de 
quelque pendu ; qui.avoit été rendue 
acide pour le déplaifir & la peine de la 
mort ; carlonifçait bien qu’il n’eft rien . 
qui augmente tant les acides que. la 
eriftefle:; maïs ceux qui ont.faic la dé. 
gouverie dela -lyÿmphe, & qui l'ont 
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bien obfervée, nous ont afluré qu’elle 
étoit infipide dans la fanté ; * & par 
confequent l'acide n'y prédomine pas : 
& ceux qui fçavent les bonnes qualitez: 
des efprits animaux, ne diront jamais | 
que dans l'état naturel ils doivent être: 
acide ; au contraire il n’eft rien qui. 
tempere tant les acides que les efprits ÿ 
on adoucit l'efprir de nitre qui eft fort 
acide par l'efprit de vin, cela eft fort 
trivial ; fibien que fi dans la compo 
fition de la lymphe il entre le réfidæ 
des efpritsanimaux , comme l’on veut, 
bien loin dela rendre acide , je foûtiens 
que quand elle le feroit auparavant , 
_ Comme il y a apparence qu’elle n’eft 
pas fans quelque peu d'acide, fuppofe 
que les arteres en foient la fource, cela 
corrigeroit entierement cétte acidité, 
C'eft pourquoi il eft aifé de juger que 
ce que l’on avance eft une erreur dans 
fon principe ; & cette erreur eft d’au- 
tant plus grande., qu'il eft:hors de re- 
plique , qu'il y a dans la mañle du fang 
des humeurs qui font bien-plus acides, 
© À Sapor proprins infipidus » Prater natue 
ram, vel fubacidus, el acido [alfus, vel 
_cidus, Bartholinus de Jmpha:. 32128 
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comme la ferofité, la mélancolie ou 
de fuc pancréatique, & fur tout le fleo- 
me: & par confequent le ferment ve- 
rolique aura plus de rapport avec quel- 
qu'une de ces liqueurs, qu'avec la lym- 
iphe ; c’eft pourquoi fuivant leur pro- 
pre railonnement, il devra fe joindre 
plutôt avec elles ; d'autant plus que 
cette jonction peut être favorifée par 
le mouvement de fermentation qui fe 
fait dans le fang au moyen d’un acide, 
au lieu que la lymiphe ne fermente pas à 
qu'elle eft mêine plus liquide, & qu'elle 
circule plus vire que le fang , ce qui la 
tend moins propre à la coagulation , 
laquelle on obferve être un effet ordi 
haire du ferment verolique , comme 
nous avons dit fouvent dans plufieurs 
Chapitres. 

: Et-que dira-t-on de ceux qui pren- 
ment la Verole par les chancres de la 
bouche> pour lors c’eft la {alive quien . 
tit la premiere affectée ; c’eft elle qui 
reçoit le ferment verolique, & qui le 
communique au fang : fi l’on dit que la 
falive.eft une efpece de lymphe, je dis 
auf que la lymphe eft une efpece de 
falive ; & ainf ce fera confondre les 
Mots. 


| 
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Je fçai bien qu'entre la veritable: 
Iymphe ,le fucre pancréatique, la fai, 
live , la pituite & la ferofté du fang;. 
il y a un grand rapport, & que ces lie. 
queurs ne different pas tant en f{ub-. 
ftance qu'en confiflance, & par les: 
vaifleaux qui les contiennent ; mais: 
pourtant chacune a fon ufage, & il faut: 
appeller comme on doit lés enten2: 
dre ; on doit donc appeller lymphe: 
cette liqueur claire & tranfparente; 
qui eft dans les vaiffeaux lymphatiquess 
fuc pancréatique , celle qui eft dans lé: 
pauctéas ; falive, celle quieft dans les: 
Vaiflcaux falivaires ; flegme ou pituite, 
cette liqueur qui dérive dela falive &: 
de la partie la plus vifqueufe des ali2 
mens, laquelle aprés la digeftion, pafle. 
dans toute la mafle du fang, comme 
nous avons dit ailleurs, {ur tout dans: 
le Chapitre neuviéme, 1! 0 
C’eft celle-ci qui a plus de rappot£ 
avec le ferment verolique qué touté 
autre humeur, parce qu'on peut diré 
qu'elle contient plus d'acide que touté 
autre, & qu'elle eft par tout le corps 3 
elle a plus d'acide, parce qu’elle con2 
tient l'acide dela falive qui en eft la 
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premiere matiere , elle contient l'acide 
des alimens aufquels cetre falive fe 
joint dans les digeftions , elle contient 
L'acide du ferment de l’eftomac par où 
cle pañle, elle contient l'acide du fuc 
pancréatique auquel elle fe mêle dans 
inteftin duodenum. Enfin quoiqu'eile 
loit en plus grande quantité en quel< 
ques ta du corps, elle eft nean- 
moins generalement par tout, parce 


qu'elle accompagne le fang ; auquel 


sile fe mêle continuellement par le 

Friumvirat de S yivius, . ; 
C'eft pourquoi on a plus de raifon: 

de dire que le ferment verolique fe 


joint plutôt au flegme qu'à tout autre 


aumeur ; il y a même des occafons où 
ceux qui font d'un pafti contraire, ne: 
pourroient pas dire autrement, puif- 
qu'ils admettent que le ferment vero- 
ique peut être communiqué par da 
celpiration ÿ car il eft sûr que dans. 
cette occafñon , le ferment qui feroie 
potté dans l'air, iroit tout droit au 
‘ang, pour s'attacher à ce qu'il y a de 
plus acide. ds 

Et la matiere que l’on voit rendre 
aux verolez par le Aux de bouche, me 


A 
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rite bien qu'on l'appelle pituite, plu. 
tôt que lymphe, parce qu’effective 
ment elle en a toutes les qualitez , fur: 
_ Tout la vifcofité quiluieft eflenrielle , 
& qui dépend fort de l'acide qu’elle: 
contient ; il y a même apparence que: 
cette qualité , qui n'eft pas une qualité: 
occulte ; fert de glu. pour arrêter le: 
ferment verolique. 

Je ne veux pas pourtant faire le: 
fcrupuleux fur des mots ; qu'on l'ap-. 
pelle comme on voudra, pourvû que 
l'on s'explique; car j'ai ditqu'ily avoic 
tant de rapport entre la lymphe, la 
falive , le fuc pancréatique, la ferofité: 
& la pituite, que leur confiftance ou. 
les vaifleaux qui les contiennent , en 
font la plus grartde difference. 

Toutes ces humeurs dégenerent fa- 
cilement en pituite lorfqu’elles devien- 
nent vifqueufes, on peut dire que la 
Véritable lymphe n’eft jamais capable 
de faire des obftructions ni de s’é- 
paiflir dans les glandes ou ailleurs , que 
lorfqu’elle devient pituiteufe, & quoi- 
que les glandes foient les veritables 
filcres de lalymphe, on voit bien qu’- 
elles reçoivent des arteres, des veines, 
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Sc des nerfs, aufli-bien que des vaif- 
feaux lymphatiques, fi bien que par- 
rout où il y a de la lymphe, il ya auffi 
du egme, & à la rigueur on pourroit 
dire au contraite qu'il n'y a pas de 
ymphe par tout où il y a de la pi- 
EUIte. 
Je n’ai rien dit du fuc nerveux, par- 
ce que l’on ne peut entendre raifonna- | 
plement par ce fuc, que le vehicule des 
:{prits animaux , que l'on compare à 
le l'efprit de vin, & que l’on croit fe 
oindre à la Iymphe ; c’eft pourquoi il 
rétoit pas befoin d'en rien dire, puit. 
u’à proprement parler, ce ne feroiene 
tue les efprits moins fubrils & plus 
queux , & fi l’on entend quelque autre 
hofe , je nie fortement qu’il y ait au- 
un fuc nerveux. | | 
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| PROBLEME XVII. 
Pourquoi un homme qui (ff ble dan: 


le tems qu'il a la Werole, ne guerit 
jamais bien de [es bleffures, on die 
moins qu'avec beaucoup de difficulsé. 


Ce qui ont le fang gaté, qui 
abondent en mauvailes humeurs, 
& qui ont beaucoup d’acres dans le 
corps, fouffrent de tres-grandes dif 
ficuitez à guerir de leurs bleflures, 
parce qu'il fe jette fur les parties blef- 
fées une grande quantité d'humeure 
acres, que l'humidité & l'acrimonie 
font des obftacies évidens à la guéri- 
fon, lefquels 11 faut neceflairement ôter, 
fi l’on veut confolider une playe & 
un ulcere ; & pour cela les faignées, 
les alterans qui cortigent les acres | 
les legeres purgations, les baumes, 
les onguens & les emplâtres, peuvent 
à la fin y donner ordre ; à moins 
que le corps ne fait fi cachochyme & 
les humeurs fi acres ; que la gangrene 
furvienne , laquelle ne peut être cor- 
triste, quand elle cft confirmée , que 


/ 
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pat l'amputation de la Païtie gangre- 
née : Mais lorfque la Verole fe trouve 
jointe aux bleflures, le fang fe trouve 
Pre acre & corrompu par le moyen 
dû venin verolique , lequel ne pouvant 
Être corrigé par les remedes ordinai- 
res, empêche la guetilon , & le malade 
n'eft gueres en état dans une grande 
bleflure, de pratiquer les remedes qui 
le peuvent guerit de la Verole, comme 
il eftaifé à chacun de le comprendré; 
% de là vient qu’on ne guerit prefque 
jamais ; & quoique la bleflure foit fort 
petite, il y furvient pourtant de mau- 
vais accidens à caufe des humeurs acres 
& virulantes qui fe jettent fur la par- 
ie. Cela fuppofe que la caafe de la 
Verole foit dans le fang , où dans la 
partie folide qui eft bieflée, parce qu'il 
€ pourroit faire qu'elle feroit ailleurs : 
% encecas, les bleflures feroient re- 
sardées comme fimples, & fans com- 
Hication, :: / & 


208 Problèmes 


A mrmearénnmhtle 


PROBLEME XVIII. 


Pourquoi, lorfque la Verole univerfell 
cf accompagnée d'une gonorrhée , La 
falivation qu'on donne an maladi 
ne le guerit pas entierement de cette 

- gonorrhe. | 

F À gonorthée eft un écoulement in 

ja mere continuel & fans plai- 

fir, de la femence , ou de quelque li: 

queur qui reffemble affez à la femence, 

ou de toutes les deux enfemble. Cet 
écoulement qui eft commun aux deuxt 

- fexes, n'eft pas toujours caufé ni en— 

tretenu par un venin verolique ; caf 

il arrive tres-fouvent à ceux qui ont 

bü des liqueurs fermentées, qui ont 

couru la pofte, & en plufieurs autres 
occafions qui font hors de foupçoni 
de toutes fortes de Veroles ;: & lorf-- 
qu'il eft verolique tout le monde fçaitt 
qu'on employe deux fortes de reme— 
des pour le guerir ; les uns pour eme 
porter le venin, qui feroit un obfta-- 
cle perpetuel à la guérifon, comme: 

| le: 
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le mercure ou quelqu'autre qui foic 
Propre à la même fin ; & les autres 
Pour corriger & guerir les accidens 
Qui {ont reftez, par exemple, l’ulcere 
des parties qui font le fiege de la go- 
norrhée , le relâchement & la débiliré 
qu'un long écoulement à caufé aux 
Vaiffeaux de la femence ou à la Caron- 
Cule qui la retient, &le gonflement 
qui eftarrivé aux glandes qui font aux 
parties de l’un & de l’autre fexe, par 
1k prefence de tant d’humiditez dont 
elles fe font imbibées. L'experience à 
fait voit que le mercure eft propre à 
combattre le venin verolique, & à ai 
der à la guerifon des ulcerez , en chaf- 
fant les acides qui en font la princi- 
pale caufe ; mais il n’a aucune vertu 
Our guerir les autres. accidens de la 
sonorrhée, fur tout de la maniere dont 
"n s'en fert pour procurer le flux de 
’ouche , foit qu’on l'employe en on- 
uent, où en parfum , on qu’on le 
‘Onne interieurement enla forme OL= 
inaire pour faire faliver ; au contraire 
en loin de fortifier & de refferter 
our arrêter la perte de la matiere fe- 
inale ; il eft ennemi des parties ner- 

; | | S 
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veufes, il purge , il lâche, il débilite : 
il irrite même, puifqu’il ne peut exci- 
ter la falivation qu'en caufantun grand 
. mouvement à toutes les humeurs qui 
font dans Le corps. C’eft pourquoi on 
ne doit pas être furpris qu'aprés la [a 
livation qui a été donnée aux verolez: 
ui ont la gonorrhée, il refte encore or- 
enoben quelques accidens à cor- 
riger , & qu'on doit traiter comme 
fimples, & comme s'ils n’avoient pas: 
été vencriens ; fuppofé que la faliva-. 
tion ait eu le cours ordinaire. J'aidit: 
ordinairement, parcequ'il arrive quel-. 
quefois que les parties font fi bien con-: 
flituées, qu'étant une fois délivrées: 
du ferment verolique , la Nature gue- 
rit le refte fans le fecours d'aucun! 
remede, | F4 


X 


fur la maladie Pencrienne. 2TY 


“ 


PROBLEME XIX.. 


Pourquoi La Jalivation qu'on donne à 
une femme verolée, ne la £METIE pas 


= des” fleurs blanches:: 

op Usiauil y'ait un bon nombre 
4 Z d'Aureurs : qui prétendent que: 
‘dans les femmes il y a certe difference: 
entre la gonorrhée & cs fleurs blan- 
ches; que le ficgede la gonorthée n'eft: 
que dans le col de la matrice | & que" 
élui des fleurs blanches cft dans Ja: 


# 


lans les hommes, que le venin veroli: 
Iue peut non feulemenc penetrer ju(- 
{au dedans de la matrice, Mais en- 
ore ‘en traverfér les cornes, & être: 
sorté dans les vaifleaux feminaires &c 
ux tefticules dela femme. C’eft pour 
Luoi il n’y a pas lieu de ee que: 
| ; 1}; 
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bien fouvent la gonorrhée ne foit joiné 
teaux fleurs blanches, ce qui faitqu’il 
n'eft pas rare que l’on fe trompe, & 
que l’on confonde ou que l’on prenne 
l'un pour l'autre. Que. fr la femme ve- 
rolée a une gonorrhée ,:la queftion eft 
déja décidée dans le Problème préce- 
dent , la falivation guerit ce qu'il y a. 
de verolique, & laiffe encore un écou 
lement qui doit être : traité comme 
fimple par les remedes ordinaires; tout: 
ce qu'on y doit ajouter , c'eft que lor£. 
qu’une femme. a porté pendant un an: 
ou environ une gonotrhée qui vient: 
du dedans de la matrice, quoiqu'elle: 
puifle facilement guerir de ce qu’il y: 
a de verolique, la perte qui refte aprés: 
cela n’eft pas moins difficile à guerir: 
que les fleurs blanches. HAS vo 
. Mais fuppofé que la femme verolée: 
n’aye que des fleurs blanches, ik y a 
trois chofes à diftinguer pour la réfo- 
lution de ce Problème. 

La premiere eft, que les fleurs blan=. 
ches peuvent ne provenir que d'une: 
grande corruption de lamafle du fang,, 
{ans aucun, vice particulier de la ma 
trice, CE qui pourtant n'arrive qua 
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rarement, & pour lors il ne faut pas 
douter que la te ne les ouertile 
parfaitement, en gueriflant la Verole , 
par la purification qui fe fait de la 
mafle du fange in: | 
La feconde eft , que les fleurs blan- 
ches dépendent fouvent d'une altera- 
tion de la matrice dans laquelle le fer- 
ment qui lui eft propre & naturel ( & 
qui eft la caufe des menftrues } lotf- 
qu'il eft dépravé, corrompt le fang qui 
eft porté dans cette partie, & le change 
en une efpece de pus ou d'humeur pi- 
tuiteufe , qui eft la matiere des fleurs 
blanches, fans que la mafle du fang 
en foutfre li moindre atteinte; & pour 
lors on ne doit pas efperer que la fali- 
Vation guerifle cette incommodité, 
non feulement pour toutes les raifons 
‘que nous avons données dans le Pro- 
 blème precedent , en parlant de la go- 
norrhée , entre laquelle & les fleurs 
blanches ou trouvera qu'il y a plu- 
fieurs rapports lor fque la gonorrhée eft 
fimple : mais encore parce que la ma- 
trice eftune partie humide & un puant 
‘eloaque qui corsompt facilement les 
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humeurs qui s’y déchargent à la moin 
_dte alteration qui arrive à la femme, 
à la moindre paflion qui l’excite, ow 
à quelqu'un de ces changemens qui 
Îui font mille fois plus ordinaires que 
fes ordinaires mêmes. 1KeR 4 
Enfin les fleurs blanches dépendent: 
encore d’une corru ption de la mafle dui 
fang , & du défaut de la matrice tour 
enfemble , & pour lors la falivation 
purgera le fang, & fera inutile pour 
les fleurs blanches fuivant les raifons 
precedentes. | 


PROBLEME XX. 


M 


Ponrquoi lorfqu'il y à carie verolique: 


dans les os du crane » AU NEX , 04 de. 
ë 3 .: 4 JE. 8 
quelqh autre Partie; non fenlement. 
les pillules mercurieles communes font: 


#rop foibles pour la gucrir | mais en- 


core la falivation excitée par l'on- 
£uent eff inutile. 


© L cft non feulement impoflible de. 


. guerir laVerote quieftaccompagnée. 


‘ de quelque carie confiderable par le: 


fur la maladie Venerienne. ns 
moyen des pillules purgatives mereu- 
cieles , mais encore la {alivation exci- 
rée au moyen de l’onguent y eft en- 
cierement inutile. Il y a un bon nom 
pre d'Auteurs qui l'ont obfervé en: 
ue verolez , & nous en avons 
wü quelques exemples : mais je n’ai 
encore vä perfonne qui fe foit avifé 
en donner la raifon phyfique, qui 
sft à mon avis celle-ci. Tout ce que: : 
es pillules ordinaires de mercure peu 
vent faire, c’eft de purger toutes les. 
impuretez qui font dans la mafle du 
sang , ou qui fe font épanchées dans 
es parties du corps , mais qui font en- 
re aflez fluides ou qui peuvent être 
ifloutes pour rentrer dans les vai£- 
(eaux, & être vuidées par les felles, 
ju par les autres voyes. C'eft ainfi 
ju on voit difparoître les glandes, les: 
rodus & autres tumeurs vercliques ,. 
même des exoftofes qui paroifloienc 
‘une dureté extraordinaire , aprés. 
‘ufage du précipité folaire, dont quel. 
ques particules & leur vertu peuvent 
tte portées dans toutes les parties du 
corps fujetes à ces accidens pour y com. 
atre le venin verolique en difloivanr, 


\ 
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& attenuent les humeurs glaireufes ow 
plâtreufes qui l’envelopent. Mais lor£- 
que ce venin verolique eft engagé plus 
avant, & quil s'eft figé dans les pores 
des os, dans lefquels le commerce du: 
fang par les vaifleaux fanguins eft im. 
perceptible ; le mercure qui eft dans: 
les pillules étant trop pefant ou plu-. 
tot étant retenu par les fucs qui {one 
à la furface des os , ne peut pas s’infi-. 
nuer dans des corps fi compactes pour 
le détruire, Que fi le mercure prisinte-. 
tieurement eft trop foible, quoique fon 
Mouvement foit alors celui des arteres: 
dont Ja difribution eft du centre à la 
circonference ; que doit-on efperer du 
Mercure qui entre dans le corps par 
le moyen de f'onguent , puifque fon 
Mouvement, fuivant celui des veines, 
{e fait de la circonference vers le cen2 
ue, ceft à-dire, qu'ileft porté au 
cœur , d’où il eft enfuire fublimé vers 
les vaiff:aux falivaires, & pouflé hors 
du corps avec le flegme qui fort par 
la bouche pendant la falivation > H: 
Gft vrai que ce mercure n’ef pas porté. 
précifement tout à la fois aux vaif= 
{saux falivaires ( çar fi cela étoit, tous 
| les 
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des malades à qui on donne la fric- 
tiüh ; féroient fi: uffoquez par fon mou- 
vement rapide, & par l'abondance des 
humeurs qu’il entraîneroit à la gorge; 
quoiqu'il. y. en ait beaucoup : qui. le 
loient, & que.rous rifquent del’êcre) 
il.enréfte toujours quelques: particu- 
les qui font diftribuées..dans des autres 
parties du corps par les impulfions 
dés arteres qui partent du cœur; mais 
on;voit bien que ces particules: de 
mercure ne fçauroient être: portées 
dans les pores des os; parles raïfons 
ufdites. Er quand même elles y:pour= 
&oient entrer , bien loin d'en artêrer 
la carie, elles l’augmenteroient inÉévi- 
tablement ;: parce qu'elles {ont : forc 
froides. & venimeufes, & que \cette 
froideutr acheveroit d'éreindte de peu 
de chaleur qui refte dans ces oScariez, 
«&.dont la carie eft leur veritable:gan- 
Sienne. .. 9: FRE 
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S cayoir fr la falivation qu'on peut er 
(switer ancmoyer: du panfun, cf} plus 
\z / : Vie j es [pt :, bi" RE 
Hrlengeremie pr emealtriofsb Ji dirai 

to par Longuént InercurLel,): io 0 24% 


]Ï E mefemble que: j'ai prouvé affez 
 claîremenc dans le:Chapitre neirviéz. 
qu'on excite.aux we rolezipat le moyen: 
de Ponguent ; étoit extrêmement dan. 
geteufc, -doureufe:& difficile : J'ai dit 
<ncore dans le même Chapitre, que: 
«celle qu'on peur donneripar: Je: par fur 
saufh du dänger siquoiqu'une dure net. 
_-@flité oblige quelquefois de sien fer. 
 Miisdorfqu'il y. à carie notable: dæs 
les os4c&: je prauve maintenant-que le: 
parfum eft plus dangereux, & moins. 
sûr que l’onguent. | 

Afin de le fairé'plus nettement , on 
remarquera que pour donner ce par- 
fum, on fe {ert de quelques trochif. 
ques , dont la bafe & le fondement 
eft le cinabre artificiel, ou le mer 
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cure crud incorporé avec quelque-ra1- 
fine; par exemple: à rterebentine & 
les autres drogues qu’on y peut-mêler 
Ac-font pas cHentielies , patoe qu'elles 
âe font que pour la bonne odeur : on 
les: fair à: prefent aufli fimples: qu'on 
Peut, &'onn'y mêle plus l’orpimane, 
Parce:qh'on! a bien reconnu. qu'il eft 
un poilon. Pour fe fervir de ces tro= 
chifques ; on mer le malade tout nud 
fous un pavillon ;: & onlui fait rece- 
Voir la füimée de quelques-uns de ces 
rrochifques qu'on a ‘jetrez fur -des 
chatbons allumez ; lefquels ona placez 
au-deflous du milade , afin que la fu 
mée environne bien rout le cotps , à 
a reférve de la tête qu'on tient-hors 
du pavillon ; laquelle ‘pourtant! ony 
faicentrer de temis.en tems ;! lor qu'il 
V'a dés uloéres en quelqu’une de fes 
parties, : On féitere ces fumigations 
ufeeà fix ou fept jours, :& fi la fa= 
ivation he vient pas comme il faut ; 
oh ‘donne une’prife dé mcicure pour 
4 déterminer, Cette falivarion eft au 
urplus femblableà cellequ’on procure 
par lé moyen de l’onguent, elle prend 
le même cours, & elle g- fuivie des 
i 
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mêmes [accidens ; avec cetre difference. 
que les fuitesen font plus dangereufes;, 
& la cure plus douteufe ; ce qu'on fe 
perfuadera facilement , fiaprés avoir : 
Hice que J'ai écrit dans mon Eivre fur 
le mercure , & fur l’onguentmerçuriel,, 
on fait réflexion -que le mercure eff 
bien plus: divifé lorfqu'il ft réduit. 
en fumée par le feu, que lorfqu'il eff! 
fimplement mêlé dans un onguent ; &c: 
que pour celte raifonil entre dans le 
corps, non feulement fans mefure 8e: 
fans proportion ; ce.qui eft toujours 
dangereux & peu sûr ; mais encore ill 
enetre ft avant dans toutes les parties, 
qu’il fe peut facilement figer dans les: 
pores des nerfs & des membranes, 
donc la froideureft d'autant plus ca: 
pable de le retenir, qu'il eft lui: même 
difpofé à s’arrêcer par la configuration: 
de fes éguilles , telles qu'on remarque: 
dans le cinabre, lequel. -n’eft qu'un 
fublimé de fouffre & de mercure, 
dans lequel fublimé les-acides du fouf2. 
fre ayant penetré les boules du mers 
cure en ont changé la figure, en com: 
_pofant avec lui un tout qui a la forme 
d’éguilles : & ce font ces mêmes éguil- 
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Jes ; non feulemient attenuées, qui pea 
nétfent le corps, au moyen du parfum, 
fans/éhangemiene de’ leur configurai 
tion, puilque nous voyons que fi lon 
veut fublimer le cinabre par lé moyen 
du feu ; il! retient encore {à forme, 
quoique les parties en deviennent plus 
fübtiles : ileft vrai qu’elles peuverc 
changer dans la male du: fang , en fe 
joignant aux fouffres qu'elles ÿ ren. 
€ontrent ; & qu'alors le mercure qui 
eft dans le cinabre y peut reprendre 
fa premiere forme, à l’occafion de ces 
foufftes qui fonc alkalis, à peu prés 
Cômmeon voit qu’il arrive lorfqu'on 
1 mêle :avec la chaux mais lorfque 
ces particules du'cinaibre ont penértré 
dans les pores des nerfs & dés mer 
branes, ce qu’elles peuvent facilement 
par le:mouvement impetueux- qu’elles 
reçoivent du feu, fans alterarion :de 
kurfiguré ,: &: qu'elles s’y fonc figées 
at la froideur” de’ ces : parties par 
ka perte de leur mouvement, & par 
un étroit engagement , elles ne peu- 
vent que boucher le paflage aux ef- 
prits animaux, & caufer des tremble- 
mens de membre$'* des paralyfies & 
Ti 


là 


5 «#} “ire SA TES 2 
} PS € RISSITIAIIN OUT 


7 A 


è RATE 
971 ETAILTS 
. LLT % ” & 
f + PE S ” 7 FL epRo re? Ph PART 
: Ÿ 44 : "ELT, LPS LRISAdE JA CiK 3 
| Le S : 
Ë 3 


far la maladie Venerienne. 223 
PROBLEME: XX IE: 5 

bé duotiiis uoivéviiéh be satioxe 
Pourquoi la:falivation éxcitée pañla 
-! frkilion ‘quoique réiterée -denxon, 
: troisifois. ne guerit pas bien [ouvert 
cola Feroles rise «151 el S'innonr 


inst sieste h'uoenrs 3 ._sudidhh 
N;voit affez fouvent des malheu:, 
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par;exemple.s lorfquil, cftientié dans 
Ti 
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lc corps une tres-perite quantité de 
mercure, 1l ne caufe pas affez de mou- 
vemenñt pour enléver tous lés fermens,. 
& exciter une falivation critique & 
parfaite ÿ lorfqu'il ÿ entre une ‘trop 
grande quantité, il caufe dans le 
fang un mouvement rapide qui le fait 
monter à la tête , avant que d'être bien 
difiribué , & fans qu’il ait le tems de 
détruire les fermens veroliques : I6rfa 
que/le virus eft arrêté dans quelques 
 éndroits fort éloignées, & qu'il s’y 
éft comme figé , la falivation purgele 
fang; &'laiffe ce ivirus dans les para 
ties, ‘lequel: ‘infette ‘de ’nouveau © à 
mafle: du fang , & fie reparoître-là 
Verolé: lérfque l mafle du fans ft 
d'une'complexion forte & diMicile à 
diffoudré ; & que le virus eft engagé 
dans les humeurs ; comme le font par 
exemple!, lefel & le foûffre dans quels 
que léflive: forte ; le «meréure ! 28 ft 
Qu'imparfaitement ; & laifle déracites 
de la même Verole : lorfque dans un 
vétolé il y a des fels trop fixes, le 
mercufe pañle’ fans‘qu’ils foient énles 
véz ; Où bièn' il ef précipité: lüi-mêx 
Mie en partie ; d'où vientque la falivas 

qut À AU 
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tion eft imparfaite, Enfin il eft aife de 
‘comprendre que tandis que ces difpo- 
tions | où dé femblables , ne changent 
ete la falivation fta HAaoRee BH 


PROBLEME XXII. 
Pourquoi certains: tar ne falivins 
point par l ‘ufage à du mercure, qu'ils 
[n'en “font point mème purgez par les 
{elles ; & qne cependant ils s'en trou= 

vent N HE eus | 

P Pique toutes: des hais cr nous 
avons: données. dans .le Problème 
précedent:,; doivenr fervir à ka refo- 
tion de celuici-ci ; car file mercure 
jpeut paffer dans la mafle du fang , par 
un mouvementitrop rapide à et aifé 
e comprendrequ'ily peur auffi paffer 
en ny: caufant qu'une alteration fort 
legere| :8c: s'il ne:rrouve pas dans: le 
ang aflez de flegme pour fe fublimer 
ià la tête 8caux vaifeaux falivaites; 
sa fin de fortir:par la falivation , ou de 
fcls fixes qui le précipitent,:& Lobli- 
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gent à fortir par les {elles il fort par: 
la tranfpiration ;:,cemme nous. avons: 
div dans-le huitiéme Chapitre du mers 
curé. Bien.que, pour lors la cure foie 
fort douteule , il peut neanmoins ar-. 
river qu'elle fe trouve parfaite , quand] 
le ferment veroliqueeft en petite quan-. 
tité, & aflez volatile pour pouvoir: 
fuivie le monvemenr du meréure: + 
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LIEN QU PEN SREVARRS TRTOR NE LAS 
::PROB LEME XL VI 

Sçavoir fi par la falivation on peut: 
à coghertre des: darires:; da: gallé, des 
-alée xl'épitepfie,, d'autres maladies | 


chroniques : > din HET 
Je. dsl vb efrsrt blènnb SD ay trs 
TE {entiment.commun des plushas 

LL bilés gens ;; eftiqu'au moyen.dela 
{alivation ;:0h peut :gucris! mon feules 
ment. les: maux :exprimez daris le: titré 
de:ce Problème, mais encore !la plüs 
part.des maladies chreniquês -qui dés 
pendent:duvicé des humeurs: la rais 
ion'generale m'en paroîciètre celle-cis 
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Comme: For voir. que les maladies 
aigués du dépendent du vice des hui- 
‘meurs; nerfe terminent::jamais -beur 
 feufement que ipar une crife -patfaite., 
‘quieft l'ouvrage de la Nature, &l'ef- 
\fetoduné grande keffeivefcence au 
imoyert de laquelle, le fanig. fe purifie 
à: peu présocomme il atrive-dans. le 
imoût il ya fujer de croire que fi l'on 
peut exciter : un! :par£ik mouvenient 
«dans l: mafle du {ang lorfque la caufe 
de quelque maladie-chronique s’y trou- 
we fortement en gagée, ce fcracomme 
Lune crife artificielle qui dégager IE 
(fans en peu de jours de rource qui lui 
eff hererogêne:;;&-dont ls Nature ne 
pouvoir pas venir à bout par fes proc 
pres forces. fe AS ebyts 
#1 C'eft pour cette raifon qu'on voit 
me des maladie siguésquifurviennent 
à des gens verolez; font un:moyen 
fort court pour guerir da Verole:par le 
fecours de da-crife ; ‘comime je l'ai. ex- 
ppliqué dane le neuviéme Chapitre.” 
 C'eft ericore la même raifon qui 
pprouve que la falivation peur ‘guerir 
ides maladies chroniques qui dépendent 
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fang , ou de quelque matiere épanch£è: 
dans les parties jiqui puifle être di. 
foute fufffamment'par le mercure’, 
entraînée dans lesivaifleaux ; ou pouf 
fée par la tranfpiration ÿ autrement 
tout eftinutile. Ce que je dis paroîtra 
plus clair , fi‘nous parcourons deux-on 
trois «exemples ; aprés quoi! chacutu 
pourra raifonner fur les autres, 1:11 
5:2ÆEx groffe galle & les dartres dépen. 
dent de quelques fels acres ‘& piquans: 
embarraffez dans un fleome vifqueux , 
lefquels étant portez par les arteres à 
la peau, ne peuvent pas tranfpirer,, 
ni pafler dans les capillaires-des veines 
pouricireuler  d'okvientqu'ils:s'am 
rérent fur da peau, 8c-y forment des: 
croûres. Il eft aifé de comprendre que 
Ja falivationen: délivrant le fang de 
ces fels, 8 du flégmer, éftlun remede 
fouverain: pout ouctir-radicalements 
& nousien avons vü l'experience, 0° 
--Les écrouelles dé péndent d’unacide 
envelopé dans un flegme vifqueux, re. 
tenu dans quelques glandes ‘dont il 
‘peut être-enlevé par le mercure + mai 
dorfque, le mal-eft hereditaire ou:foit 
invetèré, il yadansices glandesiun ef- 
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fur la maladie Venvrienne. 129 
pce de ferment qui nepeut pas: être 
détruit entierement par le mercure; 
«C'eft pourquoi les écrouelles repullu- 

PRIT FETES RE ae ee 

La flévre-quarte n'eft pas à prefenc 
une maladie longue , parce qu'on la 
guerit aflez facilement, ou par le 

moyen: du kinkina ; ou par d’autres 

{p:cifiques.…. EN Et 

. Pour la goutte, lorfqu’elle n’eft pas 
verolique ; je ne croi pas.que perfonne 
voulüt fouffrir un remede aufli defa- 
| greable qüe la falivation ; toutefois je 
‘drii dans ma: Diflertation fur le mer- 
(Cure ; qu'on peut la guerir radicale- 
‘ment par le mercure preparé , fuivanc 
!la,mechode de Mayerus ; car les autres 
|préparations: vulgaires y feront inuti- 

És ou même.nuifibles , à caufe -que de 
metCure mal, preparé «ft ennemi des 
‘articles & des parties nerveules. 

:5 Quant à l'épikephe, j'ai vü des ma- 
Mades. qui Pavoient contractée par la 
friétion,, la froideur du mercure étant 
‘tres-contraire à la tête. Neanmoins je 
parlerai d'un purgatif qui fe fait avec 
du merçuré, qui guerit cette maladie, 
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A Hicre dead 4 Broblémelel: La 
_j'fajet -d'uné contéftition: ‘qu j'èus 
autrefois avec un: Docteur enMédea 
ciné ; lequel ne pouvoir pas corhprens, 
dre qu'on pür avoit la groffeVéroles 
fans quete fang für generalemenceors 
rompu +& bien que j’enieuffe diraflez | 
dans lé fecond!Piobtème de mon Livre 
pour le faire entendre: au: plus petie 
| Ecolier en Chirurgie: Aéanioits ce 
Médecin ne pouvoit pas’ encore deved 
loper ce myftere ; ce qui m'a’ obligé 
d'ajouter cette paraphrafe. RNEESES | 
Il ft vrai qu'ordifairement le lang 
cf corfompu dans la Fa Vérole} 


fur la maledie Wenerienne. 33 
comme j'afdit dansé pluficuts exorsles 
apportez : ci: débant à “mais! on peut 
avoir k Verole non feulement fans que 
Ile fang: foit generalement corrompù , 
mais Encore fans: "qu’il? foit’ dé tout 
rvicié. U 0 t3h 299619 èsi esp . eo 

. Eciln'eft rien: de plus facile à com: 
prendre | l'on confideré quelle fer 
ment vérolique n’agir que peu à peu , à 
proportion de fon acrivieé , que le. ang 
par la difpofition de fon. mouvement 
naturel, peur érretanrôe phis/ tant 
moins charoé dé ce-fkrment ;18 qu} 
S'en peut décharger fur lés parties fo: 
lides , &le reprèndre’ enfuite éommeé 
par une 6 fpèce d'échange s c'e pour 
quoi dorfquele {eng m “ftque fimple 
ment altèré par le5 Brémicrés/imptels 
fons du ferinerir verolique-qui lui eft 
lurvenu ‘oh a la Vérolé ns aucune 
cortuption de fang. Lorfquele ferment 
Vetolique n'a encore changé én fa p'o- 
pré nature que quelques particules de 
lang } il'n°y en aura qu'une partie de 
pate ; &c on -autallx Vérole: fans” qué 
re lang Toit génralémient ‘corrompu. 
ten fn le fakg par fon ébullition 
que j'ai comparée ailleurs à éllé du 
APIISIHQUQIHEI é 


232 cui P70bmés.x sn 
_moût, fe délivre du ferment vetolis: 
que, & qu'elle en faflé, une décharge: 
. ou fur la peau par des-galles ; des dars: 

ties, des puftules, &c. ou fut les autres 

parties folides, comme fur les meme: 

branes, dans les efpaces des mufcies y 

dans. lesiarticulations...oudans les os, 

ce qui. peut arriver fans qu'il en refte: 
dans la mafle du. fang ; ou même lor£- 

_que ces parties folides ont reçu ce fer- 

ment, fans qu'il fe {oit.arrècé. dans la. 

malle du.fang 3 .ce qui fe. peut encore: 
dans toutes ces occafons. on aura la. 
grofle Verole, fans que le fang foit du 
tout.corrompu. Que fila mafle du fang! 
aprés ces dépôts, retient encore quels. 
que virus dans quelqu'une. de ces pars 
ties , comme ; par exemple, dans la fes 
rofité, en aura la groffeVerole fans que: 

le fang en foit generalement infecté. 1 

- Il faut toutefois remarquer, que quoi- 

que la mafle du fang puifle par: fon 

ébullition fe décharger du ferment ve: 
solique fur les parties-folides ;; il art: 
ve le plus fouventque cette décharge 
n'étant-pas veritablement critique, le 
fang en retient encore quelque por= 
tion, ou que n'étant que purémenc 

| fymptomatique, 


[ur la mäladieWenerienne. 23 ; 
fymptomarique; il refte encore for 
corrompu ; & dans l’un &l'aurre cas ; 
Hin'ÿ a pas de difficulté qu’on ne doive 
donner la falivation au malade pour le 
BUCEPR QUE niSfe 259" 5% 

* Ifaut remarquer en: fecond lieu } 
que le "dépôt du: ferment verol ique 
 Pourfoit avoir été faic {ur une feule 
| rt 318 qu'il n’y auroit dans tout 
le corps que certe partie qui féroit af- 
Ifectée, par exemple’; un os carié, une 
articulation imbibée , &c, &ence ca9 
on in’auroie pas la Verole univerfelle , 
mais plutôt une Verole particuliere ; 
neanmoins comme c'eft une fuite de la: 
Vérole univerfelle, & que le fermene 
verolique par fon progrès peut infenfi. 
lement revenir dans la mafle du f no. 
que ce retour fe peut faire ou plutôt ou. 
plus tard ;'en-quelques'oécafions ‘dont: 
lai parlé dans mes premiers Problé. 
mes, & qu'ileft tres-dificile, pour ne. 
bas dire impoflible , aux plus éclairez: 
fe reconnoître cela en plufieurs con- 
sénétures , par l'infpection du fang qui. 
paroît naturel ; la prudence demande: 
vour l’aflurance du malade: de le trai-: 

comme ayant la Veroleuniverfelles! 


23æ  suwroBäMémEs x Ua 
& de conduirele:remede, fuivant le 
plus ow le moins de probabilité qui 
refulte aprés un jufté examen de tous 
tes les circonflances. 1 0 
Il y a un autre cas bien plus délicae 
fur la cure, c'eft qu'on-peut avoir la 
Verole , comme:il eft aifé.de comprens 
dre par tout ceiqhe je viens d’explir 
quet ; fans qu'on ait aucun figne exte- 
rieur, & fans qu'on puifle remarquer 
dans le fang aucun changement extra- 
ordinaire, & c'eft pour lors que la. 
prudence veutqu'on fufpende fon: jus 
gement & pratique des remedes ju£ 
qu'à ce qu'on ait des preuves convain= 
quantes , au des induétions aflez fortes. 
pour fe déterminer à agir. 


Séavoir fi l'on peut exciter La faboai 


“tion par quelqu'antre. rémiede: que 


_ démércure. NE 
#Œ'Ay:vû par plufieuts experiences 
$qu'on fait fuer par fympathie au, 
moyen! d'up:onguent awon mêlé dans 


le fang du malade ; comme je rappor: 


fur la maladie Vénerienne, 235 
terai dans le Problème fuivant : Fai 
éMaye fi l'on pouvoit faire faliver par 
la même pratique: ;en mélans parmi 
l'onguent du mercure préparé en plu- 
lieurs, manieres ,:mais.-je h'yiar pas 
réufi, Je croi neanmoins que la chofe 
eft poffible ; car fi l’on peut faire fuer ;. 
gomme äl €ft conffant qu'on le peut, 
fuivant mes propresexperiences:, il É (4 
auf facile de faire faliver ; il ny a 
qu'àle fçavoir faire. Onifçait' que la 
graine de fta phi fagria ie le gingembre, 
1£ roaftic le: tabac ; font cacher cos 
|pieufement lorfqu'ori s'en fert en tmas 
(chicatoire, On n’a pas pou rtant:encore 
itrouvé le moyen d’éxciter une faliva- 
ition reglée par ces remedes,au lieiique 
lemercure 2 pour cec effet urie qualité 
fpecifique ; qui furpañle celle de-tou: 
res-lesautrés drogues qui me font con: | 
ADUCSG ED SMS HD 55 8 LDILr STE 
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PROBLEME. XX VIT 


S S pair fê Low peut guérir de W sh 
pee jynpathie. 


' A nie eft à précaire connue | 
par des effets fi convainquans, que | 
perfonne ne lamet plus en doute. Le 
Chevalier: Diobi,: Chancelier de la 
Reine d'Angleterre, en a donné des 
raifons -phyfiques tres: probables. H 
établit pour cela les principes. fuivans à. 
qui femblent inconteftabies.. + ‘3 

49, Que laireft pleindes corpufeue | 
La de la lumiere du Soleil. | 

20, Que :cetre lumiere:qui eft:en 
voyée en ligne droite, eft-reflechie par 
ces Corps: opaques. en mille: manieres : 
differentes, jufqu'à ce qu'elle ait perdu 
fon mouvement, 

30, Que--ces: corpufcules enlevent. 
avec eux quelques atomes des. corps. 
contre lefquels.ils heurtenr. 

40, Quetoutes fortes de corps ex=\ 
halent une matiere: Mubtile qui tient 
bcaucoup du caractere des corps dont 
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fur la maladie Veerienne. 233 
elle for, comme l’ambre-gris:;le mule; 
la role : &les corps vivans envoyens 
plus de cette matiere ique les autres, 
parce que la plus grande partie des 
alimens, ayant. été, volatifée par la die 
geftion, fort enfuite invifiblement paë 
es pores de la peau, ce qui s'appelle 
tlanfpiratiomo rs Noshelemslounia! 
- 59.:Que le: vitriol dont on fe fers 
pour faire là poudre de fympathie. 
contientun:fouffreanodin:& balfami- 
que, capable de guerir un grand nom- 
bre.de maladies, lequel fouffre peut- 
être en partie enlevé par:la lumiere re- 
flechie ; à laquelle ilfe joint facilement 
à caufe de leur mutuelle refflemblance., 
la lumiere étant un feu. celefte , &.le 
fouffte étant le feu des mixtes. ! 
| Cela pofé, il eftaifé.de comprendre 
| que à lumière, le baume duivitriol, 
& les efprits qui:exhalent du pus ou 
du fang du malade, fur lequel on ap- 
plique la poudre de fympathie, érant 
portez en l'air, fe joignent facilement; 
& font attirez par.la refpiration que 
fait le malade, à caufe qu'il a.de fem: 
blables:éfprics ,-& que. c'eft: une: loy. 
generale dans toute la Nature, qu'un 
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ET so Problémes ss 
Ésblablesineire fon: femblable parce 
qu'ils ont plus de difpoficion 2 à s’unit 
enfemble par la conformité: de leurs 
parties ; & c'eft ce baume joinrà cette 
lüimieré & à à ces cfpries, qui fait la gues 
tifon qu'on appelle par: na 8 A: las 
quelle guerifon eft plus facile à faire 
lorfque le malade ef proche ; que lor£= 
qu'il ft éloigné du lieu où Fon appli- 
que k poudré de fympathie 3 car l’ex2 

erience fait voir-qu'elle n'agit point 
à une diftancefort grande ; parce que 
fuivant les principes que j'ai rappor: 
tez ; la lumiere téflechie diminue peu 
à pe dé foi mouvementen fe repan= 
dant ; & la vertu Ro re ceflé 
ainfi d'ê êtr e portée. 

Je n'ai point : étendu:les preuvés de 
ces principes, parce que je fuppofe ou 
que le Lecteur les entendra {uffifam: 
ment, où qu'a: pou ourra les apprendre 
dans ke Traité que ke Chevalier Digbi 
a compofé fur: ss «st rte &: je vais 
feulement rapporter quel ques effets. 
mér vcilleux qué j'ai vüs, & qui ob 
: dent le füjet ‘de €e:P Problénie. HUE à 

Leéis 9 Juin 16 So. M. d’ Avejan | 
“par en Medecine , me fit vois 
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fur la maladie W'énerienne. ‘239: 
whermakide au Port; âgée dertrente- 
\cinqy à quarante ans; laquelle avoit 
été traitée plufeursifois de la Verole: 
‘ayant eu trois fois la falivation par le 
imoyen de l'onguent, & pris outre cela 
‘un:tres-grand inombre de pillules dé 
mercure ; fansêtre : guerie-;: car elle 
javoit-encore plufieurs gros chancres: à 
le bouche; avec un pryalifme où cra: 
ichement continuel , un ulcere large & 
‘profond à une feffe, avec un engour- 
‘diflement à unbras, 18 à un genouïl 
‘du même côté:de l'ulcere, une grandé 
imaigreut ii éclafiévre lentes! 2° , 5 

- Elle furpurgée avec des pillules pars. 
ichymagogues ; aprés'un jour d’inter: 
vale on lui rira deux onces de fang , & 
| pendant qu'ilcouloit , on mêla parmi 
‘€: fangune dofe:d’onguent fympathi- 
‘que compofé avec la mumie ; la oraiffe 
‘humaine, le fang humain defleché af - 
Soleil ; & les trois vitriols calciriez au 
Soleil dans le rems qu'il parcourt le 
| figne du Lion,jufqu'à ce que la poudre 
:#oit-blanche, évitantavec foi durant 
|sour cererns-là le ferain: & la pluye:s 
‘ee prérnier: jour il n'y eur point de 
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fueur; mais feulementune moëteur:la 
malade fut fort: inquiete:; & il yreuc: 
auomeéntationde fièvre ÿ Île lendemain | 
onréitera la faignée , & l'onguent fut: 
employé de la même maniere ; la ma: 
lade fua fcopieufement qu’elle trempa | 
deux paireside draps ;cingion-fix fers : 
viettes,. &:uncgrand: nombre deiches : 
mifes. Le jour d'aprés voulant réited | 
rér le mêmeremede!, on fut obligé de : 
le fufpendre , ‘parce que la fueur étoic 
extraordinaire, Les deux: jours fuivans 
lé remede:futréiteré-én lt même for: 
me, & la fueür ne poivoir pas être 
plus abondante. Les accidensné cefe- 
rent point, &: n’en furent qu'un: peu 
mitigez. Quelques: jours en fuite il fura 
vint un autre ulcere ha cuifle ; & celle 
de la fefle augmenta: extraordinaires 
tement. Je fus d'avis de lui faire d’aus 
tres remedes, interieurement-& :extet 
rieurement, qui‘la foulagerent beau: 
coup pendant quelques mois!, aprés 
quoi.elle perit par fa fiévre lenré, ::- 1 
:: Davs le même tems, lelmêmeé rez 
mede fut pratiqué à une femme: allez 
jeune ; quéavoit:paur fignes de Verole 
un. 


fur la maladie Venerienne. 241 
uû poulain & des ulceres aux. jambes : 
on lui tira quatre jours de fuite huit 
onces de fang , deux onces chaque fois : 
on méloit parmi ce fang la même dofe 
de l’onguent f ymMmpatique , & la malade 
fua fort copieufement ous les Jours ; 
le poulain difparut , mais non pas: les 
ulceres , qui furent neanmoins gueris 
avec beaucoup de tems par les remedes 
ordinaires. 

Par ces deux experiences je vis. bien 
que le remede faifoit fuer , mais qu'a- 
vec cela il ne guerifloit pas la Verole ; 
c'eft pourquoi je crus que je le ren 
drois fpecifique pour guerir cette ma- 
ladie , en joignant à l'onguent du mer. 
cure préparé en plufeurs manicres , 

 & fur tout du precipité avec. lefprit 
d'urine ; car cet efprit rend le mercure 
:non feulement fort volatile mais mé- 
ime il en refte quelque chofe dans le 
|precipité, quand on les a laifé fermen. 
ter enfemble , ce qui lerend plus pro- 
pre pour être diftribué dans Je Corps , 
‘où l'efprit d'urine eft comme domefti- 
‘que, Voyez les épreuves que j'en ai 
j aites. en À ; 
Un certain Portier d’un College 
” | k 


g4$ “V1 Problemes 
dont je fuis Médecin , avoit la Verole 
depuis deux ans ; il fembloit un le- 
preux , ayant des ulceres de la largeur 
dela main en plufieursendroits de fon 
-corps , de groffes galles fur tout le re- 
fe , des chancres au gland & au milieu 
de la verge, & les bourfes bien gar- 
ñies de tubercules chancreux : il avoit 
pris fouvent des pillules mercurielles . 
mais AVEC une grande nepgligence , pat- 
fant plufieèurs fois huit Jours entiers, 
d’une pfife à l’autre fans en ufers ces 
ulceres avoient gagné la tête & le der = 
tiere des oreilles. En cet état je lui is. 
tirer trois Ou quatre onces de fang par 
Je fieur Valencie, Maître Chirurgie 
de certeVille, en prefence de Meflieurs 
d'Avéjan & Sales, Doéteurs en Me- 
decine : l’onguent fympathique pré<. 
paré comme j'ai dit, fut mêlé parmi 
sa mefure qu'il couloit. C'étoit 
à huit heutes du matin le 18 Juillet 
1689. 1 commença à fuer vers les dix 
heures, & continua tout le refte du 
jour, pendant toute la nuit il fur hu< 
mide; mais il la pafla avec un peu d’ine 
quietude : Le lendemain nous lui trous 
vâêmes le poulx fort élevé ; il fut-en- 


fur la maladie V'enerienne. 243 
core faigné , mais à l’autre bras, & le 
fieur Goudin, Maître À Poticaire , qui 
fe joignit à nous pour voir cette curi0- 
ficé, mêla l'onguent fympathique par- 
mi les quatre onces-de fang que nous 
lui fimes {ortir ; un moment aprés il 
fua copieufement., & continua de mé- 
me péndant tout le jour : fur le foir il 
n'y eut plus: d’alreration dans fon 
pouls : la nuit-du 19 fe pafla fort dou- 
cement avec {ueur : le 20 il fallut le 
Jaifler manger à caufe de fà grande 
faim, &il;ne laiffa pas de fuer con ti- 
nuellement; ce jour-là il mouilla huit 
chemifes ; &cependant il étoit frais. 
La nuit du 20 fe pafla tranquillemenc 
€n tranfpirant : mais ler il commerr 

ça de fuer aflez matin, fans autre re- 
mede;-& continua de même tout le 
lendemain ; je-crus que. cela venoit de 
| ce que par Mméparde nous avions laiflé 
le fang''fur une fenêtre où le Soleil 
‘donnoït vigoureufement, Nous chan 
igeâmes ce fang de place, & lémîmes 
en un endroit frais. Nous l'y laiffâmes 
quelque trems avant que de le jetrer 
aux lieux, & voyant que le malade 
X ij 
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continuoit à fuer , nous lui permimes 
defeleverioch 213eM mbuoe fiat 
Tous ces accidens'avoient difparu à 

la referve d’un ulcere à la tête & d'un 
autre à l'épaule; nous crümes que cela 
ueriroit facilement avec:un onguent 
deflicatif, & un pêu.de précipiré blané 
fortadouci ;: cependantile malade fut 
obligé :d’aller trois fois en campagne 
à pied ; à trois ou quatre lieues loin 
& outre cela il fe negligea cellement 
que dans moins d’un mois l’ulcere de 
Ja tête devint firprofond , que.le crane 
en fut découvert : il me donna bien de 
Ja peine à guerir mais jele tirai enfin 
d’affaite parfaitement, ‘par le fecours 
de mon diaphoretique: folaire que je 
lui faifois prendre tous les jours du 
sant un mois, lui faifantegarder deit 
& la chambre ,: fans autré remede qué 
du charpi fec:qu'il tenoit. fur Pulcere; 
qui fe eonfolida mer veilleufement.! :! 
Le 21 Juillet fufdit, je fis le même 
remede à une nourrice d’un enfant de 
M. Thoüéri Protureut du Roy: au 
Siege de l’Ifle d’Albigeois ; laquelle 
évoit alors à Touloufe. Elle avait déja 
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pris: diverfes'fois des pilules mercu- 
tiélles''qui avoient emporté tous les 
acéidens de la Verole ; à la referve de 
quelques chancres, & de quelques ver- 
tües-qui étoient réftées autour de l’a- 
nus :'je la fis faigner par le fieur Vi. 
ghéaux Mäîcre Chirurgien de Tou- 
doute! & longuent fympathique fue 
mêlé parmi le fäng qui étoit fi chaud, 

ue le Chirurgien avoit de la peine à 
le fouffrir fur fa main. La malade pafla 
de jour fans fuer , mais elle fenroit une 
Vapeur comme ‘un feu qui fortoit de 
tout fon corps, je la vis fur les fept 
heutes du foir, & je la trouvai fort 
fraîche , fans la moindre alteration au 
pouls , fuant bien des pieds, des jam- 
bes & fous les aiffelles ; la nuit fe paffa 
fort tranquillement , & la malade ne 
fut que moëte. Le lendemain 22 Juil- 
Ice, je lui fis cirer quatre onces de fane 
de l’autre bras , l'onguent fympathi- 
que fut encore mêlé parmi ‘ce fang, 
lequel au refte étroit ordinairement 
froid ; la malade s'en apperçut la pre- 
miere , & le Chirurgien demeura d'ac- 
cord qu'il n’en avoit jamais touché de 
plus froid.que celui-là, ni auffi de plus 

X iij à 


246 vire Probléme ON 
chaud que celui qu’il tira le jout pré- 
cedent. Tout ce jour-là elle fut fore 
humide par tout le corps ; ce qui dura. 
encore toute la nuit, fuant heanmoins 
des pieds feulement.. Le 23 elle étoit: 
auffi tres- humide, & mourroit de 
faim , il fallut la laifler manger; l’a 
prés-midi elle fe leva ; les verrues & 
les chancres avoient difpatu , & elle fe 
_ trouvoit parfaitement bien ; fon fein. 
n'avoit pas changé , il eft vrai qu’elle 
n'avoit pas beaucoup de lait aupara- 
vant, parceque j'avois.fait fevret l’en- 
fant qu'elle nourrifloit. depuis peu de 
jours. Je crus qu'elle étoit guerie, mais. 
on me dit trois où quatre mois aprés. 
qu'un Apoticaire de L'Ifle lui avoiten- 
core donné quelques prifes de pilules. 
mercuriciles pour achever de la.réta- 
DUET ny ina Er ee 
- Le 12 Aouft 1689 le fièur Goudin. 
Apoticaire , me piia de voir un. de fes. 
malades, nommé:*#** dans Ja rite des 
Paradous, joignant la maifon du fieur 
la Pierre , Maitre Chirurgien à. Tou- 
loufe. Le malade avoit un paraphimo- 
fis , & autour de fon prépuce renver{é 
& enflé trois gros chances, outreun 
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quatrième au milieu de là verge. Je le 
fis faigner dubras droit! &.je fs mê- 
ler l’onguent fympathique avec le favg 
à mefure qu'il couloit ; le fang ne vine 
“pas bien, & à peine en eûmes-nous 
deux.onces & dene ;:il ne commença 
de fuer que vers les trois heures aprés 
midi; la fueur-n'étoit ni copieufe ni 
generale 3 la nuic fe pafla avec inquié- 
rude & chaleur ; le malade n'ayant pû 
fupporter d'autre couverture qu'un 
fimple linceul : le 13 à fix heures du 
matin, nous le fîmes reflaigner de 
l'autrebras, & lui ayant tiré trois on» 
ces de fang , nous y répandimes l’on: 
guent fympathique à l'ordinaire. Le 
malade nous dit qu'il étoit fans dou- 
leur, quoique fon pouls füt fort énnr, 
ce qui faifoit efperer une {ueur copieu: 
fe, & neanmoins il ne (ua que du front, 
& dans le refte du corps la tranfpira. 
tion étoit forte & puanté; la nuit fe 
 pafla de même, la verge fur defenflée,. 
& les chancres fort mirigez. Le 14 à. 
‘cinq heures du matin, nous lui tirâmes 
fix onces de fang , y mêlant l’onguent 
{ympathique ;:à midi le fieur Goudin 
Jui trouva le pouls tränquille, &-re-- 
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connut que la tranfpiration genetale 
éroit encore plus forte , & la fueur du 
vifage plus copieufe ; le malade difoit 
qu'il fentoit fortir comme un torrent 
de feu de tout fon corps, & que la faim 
le prefloit beaucoup ; les autres mala= 
des furent preflez aufli de la faim au 
fecond ou au troifiéme‘jour fans man= 
_ quer: La nuit fe pafla avec inquiétude 
& douleur piquante à la verge. Les à 
fept heures du matin, le malade dor- 
_moit tranquillement ; & les fumées 
qui fortoient abondament de tout fon 
corps, étoient fort puantes. Nous lui 
fimes encore tirer trois onces de fang 
auquel nous mêlâmes l’onguent fym- 
pathique , & il fallut permettre au ma 
lade de manger. 

La douleur , l'inflammation , la du: 
reté & l'enflure étoient entierement 
difiipées , & les chancres à demi gue- 
ris, Un Capitoul eut quelque fujet de 
le faire conduire à l'Hôtel de Ville par 
des Soldats, & l’auroit retenu prifon-. 
nier s'il n eût été malade, I fut quinze 
jours fans rien faire ; tant pour revenir 
de la peur qu’il avoit eue de la ptifon, 
que pour voir s’il acheveroit de guérit 
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fans autre chofe, parce que fon mal 
étoit devenu tres petit. El lui fallut tou- 
tefois prendre les pillules mercurielles 
pour fortir entierement d'affaire. 

. Voyant que ces experiences ne réuf- 
fifloient pas, Meffieurs d'Avejan, Sales 
-& moi, nous ajoutames l'onguent fym- 
pathique , du mercure crud , bien bat 
tuavec les fufdites drogues, & nous 
en Fimes l'épreuve fur un pauvre gar- 
gon, tout couvert de Verole, & tres- 
malaccommodé. Nous commençâmes 
par le faire faigner lé 24 Aouft 1689, 
&t nous pratiquames à fon égard la 
même chofe qu'aux autres malades, 
pendant quatre jours de fuite. Les deux 
premiers jours le malade ne fit que 
tranfpirer fortement ; le troifiéme jour 
il [ua , & le quatrième il fux encore 
éopicufement ; mais cela fe pafloit fans 
aucun amandement & fans guerifon ; 
il falluc donc lui donner les remedes 
ordinaires. 

_ Outreces experiences, jen aiencore 
fait une autre avec l'onguent fympa- 
thique feul. M. Gautié Curé de Grai- 
gnague, étoit fouvent attaqué de la 
goutte, & de tems en tems il avoit 
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quelque thumatifme : je le fis faigner 
pendant quatre jours de fuite , dans le: 
tems qu'il avoit la goutte, & je fis mê- 
ler l'onguent fympathique parmi fon 
fang. I ne fua que fort mediocrement , 

& n'en fût ni mieux ni plus malade. 

… Aprés cela j'ai abandonné l'ufage 
de ce remede, & je ne m’en fuis plus: 
fervi. Je fçai bien qu'on pourra m'ob= 
jecter avec raifon , que voyant le fou= 
lagement évident dans les premiers 
malades , & une fi grande diminution 
du mal, il falloit continuer le remede 
pendant plus de-quatre jours , car il 
femble qu'il y avoirlieu d'efperer une 
guerilon parfaite dans la continuation. 
de ce remede, puifqu’en quatre jours. 
on voyoit une diminution fi confide- 
rable du mal. H' CEUP de 

À cela je réponds que la recette de: 
l'onguent qu'on nous avoir donné n'en 
demandoit pas davantage, qu'on auroie 

eine à trouver des malades qui vou. 

Éfenrs'afiijerris à un.plusorand nom- 
bre de faignées, & rate j'ai tou- 
jours crû que nous-ne fçavions pas la. 
veritable préparation de la poudre de 
fympathie., laquelle eft tenue fort fe- 
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crette , & que peu de gens fçavent ; & 
qu'ainfi nous ne devions pas attendre 
du remede que nous faifions , tous les. 
avantages qu'on attribue à. cette pou= 
dre. | | 

Depuis que nous avons fait ces ex 
periences , j'ai vü un Traité des fiévres, 
& des febrifuges ; fait par M. Spon, 
Medecin de Lyon. lequel parle d’un. 
femblable remede , mais il n'en ap- 
prend point la compofirion.. %. 

. Quoique jen'aye point vû la guéri- 
fon parfaite de la Verole par la {ympa- 
thie,, j'ai lieu de croire qu'elle eft-pof- 
fible ; &c je croi que rous ceux qui lironc 
les experiences que je viens de rappor- 
ter , tireront la même confequence. 
Ceux qui feront plus hardis que nous, 
ou qui. feront plus heureux pour trou- 
wer une meilleure préparation de pou- 
dre de fympathie , en pourront pro- 
Haters: > 7522: | 

: C’eft dans cette vüe que j'ai voulu. 
ixendre publiques ces-experiences. 

J'ai vû que la poudre de fympathie, 
dont j ai donné la compofition, arrête 
fouventl'hemorrhagie, le flux de fang- 
(& la perte involontaire dela femence ;. 
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mais auffi cela ne réufhir pas toujours. 
J'ai gueri la fiévre tierce avec la mê- 
me poudre mife dans l'urine du mala. 
de, rendue au commencement du pa- 
roxifme , & enfuite évaporée à lente 
Chaleur dans la chambre du malade. 
Neanmoins ces güuérifons ne font pas 
conftantes ; & trompent fouvent, ce 
quimé fait croire qu'il y.a quelque pré. 
paration de vitriol qui eft plus myfte- 
rieufe , & qui nous eft inconnue. 
J'ai effayé une recette qui fe: fait 
avec le baume du Perou, le mercure 
doux, le vitriol , le fang d’un homme 
fain , & la graifle d’un homme mort.de 
mort violente, le tout dans une bou 
teille fermée & expofée au Soleil, Ea 
dofe en eft d’un grain, pris interieuret 
ment ; mais ce remede eft faux , & ne 
produit aucun-effer , & je ne croi pas 
qu'il: puiffe devenir utile ; quelque 
chofe qu'on fafle, en fuivant cette re- 
cette imaginaire pour les maladies in- 


térnes. 
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!‘PROBL EME XXVIIL 


Sçavoir fi Le Rhumatifine & la Verole fe 
peuvent guerir par le meme remede. … 


#% Amatiere de ce Probléme eft de 
A, grande confequence, & elle re-' 
vient fouvent dans/la pratique ; ceux. 
qui n'y font pas bien verfez fe trou- 
vent dans un grand embarras pour fe 
déterminer , & s'ils ne prennent pas le 
bon parti, il en coûte la vie au malade. 
Voici comme je croi que l'on doit dé-, 
brouiller les plus grandes difficultez 
qui fe prefentent. A 

- Lorfqu'on eft bien aflüré que le 
malade a la Verole, & non pas un 
rhumatifme, par des fignes qui con- 
viennent à: la Vérole, & non au rhu- 
matifmeil n’y a pas alors la moin- 
dre difficulté ; il doit être traité par 
les remedes ordinaires de la Verole. 
: Pareillement , quand on eft afluré 
que Le maleft:un rhumatifme, comme 
lorfque le talade fenr les douleurs or 
dinaires au rhumatifme, fans avoir.eu 
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aucun commerce avec des femmes fuf- 
pectes, ni eu de figne verolique dans 
aucune partie du Corps; iln'y zipas 
non plus de difficulté , il faut le traiter 
par les feuls remedes qui conviennent 
au rhumatifme, FANS 

“ Mais il arrive fouvent que les fignes 
-du mal font équivoques ; & qu'on & 
bien de la’ peine à décider fi c'eft, un 
rhumatifime où la Verole ; ces fignes 
tant communs à l'une & à l’autre ma- 
ladie. Par exemple, une homme a con. 
tradé une chaudepifle ; de laquelle ik 
été foigné par les: remedes ordinai- 
res, & dontil paroïc guéri ; quoiqu'= 
avec peine : feu de temsaprés la pluye 
fera tombée fur lui, & l'aura tout 
trempé pendant un voyage, &il ref- 
fent quelques douleurs dans les mufs 
cles ; lefquélles s’augmentent la nuiei, 
& ne veulent pas ceder aux remedes 
ordinaires. TL s’agit de fcavoir fi cet 
‘homme a la Verole, ou bien un rhu 
matifme. On fçiir qu'une chaudepifle 
donne la Verole affez. facilement : les 
émulfions’, lés ptifannes rafraîchiffans 
tes, les purgations avec: le mercure 
doux ; ce font les remedes : communs; 
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‘& nonobftant tout cela, on voit fou- 
vent que ces remedes font inefficaces, : 
* J'ai remarqué que le-mercure doux 
eft trop concentré par les efprits du 
{el & du vitriol qui entrent dans {à 
compofition , & que c'eft la plus foi- 
ple de toutes les préparations de mer - 
cure pour combattre le venin veroli: 
que : & l'on doit craindre que dans 
“efpece dont je parle il ait été tro 
foible ; car le veninétoit confiderable ÿ- 
comme cela ef prouvé par la difficulté 
qu'il y a eu de guerir cette chaude 
pifle ; deforte que les douleurs qui 
ont furvenues bien-tôt aprés, fonc 
oupçonner qué ce ne foit une pro- 
luétion du venin verolique qui eft 
efté dans le corps. D'un autre côté, 
mvoit une caufe manifefte de ces dou: 
eurs , qui eftlapluye ; vû qu'ileftaifé 
e comprendre que le froid & l’humi- 
ité ayant empêché la tranfpiration . 
2 lymphe & les vapeurs retenues fe 
pnt aigties, & retournant en dedans 
aufent les douleurs ‘dans les efpaces 
es mafcles, & le trouble qui paroît 
ans le fang 3 & bien ‘aue ces dous 
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leurs augmentent la nuit, ce qui eft 
ordinaire à la Verole; cette conjec- 
ture eft fort lesere , puifqu'on voit 
auffi que dans les rhumes les douleurs: 
redoublent fur le:foir; deforte qu'il 
ÿ a autant de raifon de dire que c’eft 
un fimple rhumatifme : mais fi on ré: 
marque que ce rhumatifme ne cede pas 
aux remedes communs ; il y a lieu 
de croire que quelque venin veroli- 
que forme cet obitacle ; cependanc 
comme ces preuves ne font point dé- 
monftratives , & que le malade fouffre, 
il faut bien fe déterminer à quelque 
chofe : fera-ce pour Île rhumatifme? 
On a déja éprouvé les remedes accou= 
tumez qui fe font trouvez inutiles: 
Sera-ce pour la Verole ? Il y à bien 
plus à craindre pour le malade fi;on 
le traite par les voyes ordinaires ; car 
outre que c'eft une grande impru- 
dence de fe faire traiter d’un mal fans 
être afluré de l'avoir , on ne peut 
point penfer au grand remede, c’eft- 
a-dire , à la falivation , foit qu’on la 
veuille exciter par le moyen de l’on 
guent ; foit qu'on veuille fe fervit 
: pour 
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pour cela du mercure pris interieure- 
ment, parce qu'alors on met le ma- 
ide en danger de perir, non feule- 
ment par [a grande diffolution du faog. 
qui éft caufée par le mercure ; mais 
principalement parce qu'il eft sûr dans 
Îc'cas prefenc qu'il ya rhümarifme, 
& qu'il n’eft que problématique qu’il 
y ait Verole : ot la caufe du rhumarif: 
me étant une lymphe aigrie, & des fe. 
roficez actes & mordicantés, épane 
chées dans les interftices des. fibres: 
mufculeufes, il eft tres-dangereux de 
fairé rentrer ces humeurs acres dans la. 
mafle du fang , pour être enfuite por- 
tées aux vaiffeaux falivaires , & fortir 
par la bouche ; car outre que ce chemin. 
cit contre nature, & par confequent 
violent , on voit bien que ces humeurs 

ne peuvent qu'achever de gâter le fang 
‘quin'eft déja que trop corrompu par 
leur mélange, & qu'elles ne peuvent 
“que picoter & rongér les endroits par 
‘où elles paféront ; puifqu’elles le fonc 
déja dans les intervales des mufcles : 
8 fi on ajoute qu'à l’occafion du 
mercure les humeurs deviennent plus. 
sacres, l'on verra que le mal fera en 
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core plus violent, & que le malade ne: 
peut que fouffrir, & perir par une fi 
mauvaife pratique, au lieu qu’il fe. 
prefente d'abord uneindication tres- 
naturelle, qui eft de réfoudre en va. 
peurs ces humeurs acrimonieufes qui 
font contenues dans. les porrofirez 
des chairs, pour être -expullées par 
Ja tranfpiration, qui eft le chemin le 
plus court, & le plus facile ; & par 
confequent celui qu'il fautténir.. 
Les puroatifs font tres contraires. 
dans ces. occafions pour deux. raifons. 
effentielles. La premiere, c'eft qu'ils. 
tirent de la circonference au centre, 
& font rentrer ceshumeurs acres épan- 
chées dans les chairs ; ou qui font pré 
tes à y couler dans la mañle du fang,. 
ce qui la corrompt davantage, comme 
j'aidit. Et la fecondé, c'eft qu'ils fon- 
. dentle fang ; car les purpatifs legers 
font inutiles dans les rhumatifmes; 
parce qu'ils ne vuident.pas les ferofitez 
-Fétenues dans les parties éloignées, & 
les autres purgatifs qui font forts fon: 
dent & difioivent le fang ; c'eft-à dires! 
qu'ils le corrompent encore davan= 
tage ; Ccft pourquoi l'on voit que ces 
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Purgatifs irritent les douleurs du rhu- 
matifme,.& que quand on purge à 
COntre-tems:, comme le fang fe oûre de 
nouveau, le rhumatifme recommence... 

I} faut donc neceflairement fe fer- 
Vir. des diaphoreriques , & par certe 
methode on peuttraitér le malade fins : 
aVoir peur de prendrele change, paice 
que ces-fortes de remedes conviennent 
également an rhumatifme & à kVe- 
role. Voilà donc la réfolution du Pro. 
blème, qui ef que le rbumatifine 812 
Verole fe peuvent. guerir par lé même 
rermede., Pourvû que ce remede’foir: 
diaphoretique, & non Purgatif, ni: 

Propre pour exciter là falivation s Cv 
qui {eroit tres contraire ici. ME 
: L'on voir à prefent de quelle confe- 

Quence eft cette fpecularion 3 & l'on 
doit encore {çavoir que toutes fortes 
de diaphorctiques ne fonr pas propres 

| Pour cette guerifon ; car il y.Ena qui 
font trop leoers & fort volatiles, qui 
|paflent avec trop de viteffc fans pou- 
‘voir enlever la caufe du mal, comme 
l'efprit volatile defel armoniac, celui: 
‘de corne de cerf, & femblabies. . | 
I} y en à d’autres qui échauffène: 
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beaucoup, tels que font tous les dia 
phoretiques ordinaires : il y én a qui 
font inutiles , comme l’antimoine di:= 
phoretique , Le cinabre d’antimoine, 
& femblables, parce qu'ils he peuvent 
être regardez que comme des terres 
maigres fixées par la calcination, & 
feulement propres pour imbiber les 
acides de l’eftomac , ou ceux qui font 
dans l’inteftin duodenum,, ou bien ces 
diaphoretiques n’ont point été prépa- 
rez jufqu'au degré de perfeétion qu'ils 
pourroientacquerit. Ce n’eft pas ici le 
lieu de traiter cette matiere + j'ai dit ce 
que je devois dire là-deflus dans le 
Chapitre du mercure, & dans celui” 
qui parle de la guerifon de la Verole ” 
où je renvoye mes Lecteurs pour la 
pratique. 
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PROBLEME XXIX. 


Pourquoi les douleurs veroliques tour- 
mentent plus la nuit que le jour, & 
fc confhummenr un figne de 

… Verole. | 

N fçait affez que les douleurs ve 
| 4 parts proviennent d’un acide: 

‘qui picote les membranes des mufcles 

‘ou des os , ou les fibres nerveufes des 
[parties qui les foufirent. Cet acide eft: 
attaché à la pituite fuivant les princi- 

Ipes qui onc été ci-deflus établis ; 8e 

cette pituite domine plus la nuit que: 

le jour, c'eft- à: dire, qu'elle eft plus: 
acte pendant la nuit. que pendant le 
jour, qu'elle coule plus : facilement: 
dans quelques parties pendant la nuic ,: 
ou bien qu'elle acquiert plus de mou- 
vement pendant la nuit, & que par: 
confequent elle peut picoter davan- 
rage, ce que j'appelle dominer, qui cft: 
ain terme de l’ancienne Ecole ; voici la 
taifon que j'enai. Durant le jour les 
efprits coulent abondamment dans les 
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organes des fens , & ceflent d’y couler 
durant la nuit, la chaleur & la lumiere 
du Soleil cemperent l'air que nous ref- 
pirons , & la nuit les vapeurs humides. 
qui avoient été élevées par le Soleil. 
retombent & rendent l'air: froid & 
humide, ce quiaugmente en nous les. 
acides ; deforte que ces acides étant. 
multiplicz., & ceffant d'être temperez. 
par les efprits animaux, par la chaleut 
&c par la lumiere du Soleil, il eft évis 
dent qu'ils deviennent plus acres , & 
en état de picoter avec plus de violen= 
ce. L'air que noûs refpitons étant plus 
humide, & les fibres nerveufes ceflant- 
d'être tendues par les efprits qui font 
retirez, ou pour mieux dire, qui cef- 
fent de couler dans. les ofganes des: 
fens:; par une loy de la Nature qui a. 
deftiné la nuit pour le repos, & le: 
Jour pour le travail ; ces fibres, dis-je 
étant relâchées , ce relâchement donne: 
occafion à la pituite de couler plus ai- 
fément dans les parties charnues, dans’ 
_-lés arcculations : & ailleurs. 
Enfin lelit étanr une envelope qui 
reflechit les vapeurs qui fortent du 
Corps pat la cranfbiration continuelle, 
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ges: vapeurs reflechies. échauffene le 
corps.peu à peu, & cette chaleur aug 
mentant le mouvement dans les hu 
“meurs, toutes les parties du corps en. 
font aufli plus agitées ; enforte que f1. 
aumême tems il fe trouve des acides. 
[envelopez dans quelque pituite auprés. 
des-membranes ou des fibres nerveu= 
fes; ces. mêmes acides, qui étoient. 
‘comme en repos, & qui ne çaufoient: 
aucune douleur, acquerant-un nou- 
Veau mouvement par cette agitation. 
qui les irrite, caufent des douleurs fi 
cruclles, qu'on les metau rang de cel- 
Iles qui font infupportables. 

: Suivant cette explication, on voit 
que dans les: rhumes, rhumatifmes, 
vieilles toux, goutte.fciatique, Au 
xions catarreufes , &cautres maladies; 
dans lelquelles lés acides & a pituite,. 
ou la lymphe, prédominent , les dou- 
leurs s'augmentent plus la nuit que le. 
jour , & qu'on peut même ne pas ref- 
Éentir de douleur pendant le jour , & 
en être tourmenté cruellement lanuie, 
aufli-bien que dans la Verole ; & cela. 
xépond à l'experience commune. 

C'eft pourquoi les douleurs noctut- 


» 


264 Problèmes 

nes ne font point un figne conftant 8& 
affuré de la Vierole, non pas même 
quand elles font au milieu des mem 
bres , puifqu'il eft évident que cela fe 
peut rencontrer en d'autres maladies: 
il faut donc qu'il y ait quelqu'autre 
figne joint à fes douleurs noéturnes 
pour en conclure la Verole ;: à moins 
qu'on ne puifle tirer cette conclufions 
negativement , en difant : Le malade 
n'eft pas fujet à la goutte; iln'y a poirit 
apparence de rhumatifme ; iln'y aauz 
cune autre caufe occafonnelle qui ait 
pü produire ces douleurs, le malade æ 
eu commerce avec des femmes gâtées ; 
il aeu quelques-chancres, &c. & ces 
douleurs viennent enfuite. Donc c'eft 
Ja Verole : à quoi il fant encore ajouz 
ter beaucoup de prudence ; en exami< 
nant toutes les circonftances qui peu- 
vent nous rendre certains de cette ma= 


ladie. | 
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y" 
A 


Sçavoir fr la. Lenorrhéc:aux femmes [è 
… Peht diffinguer des fleurs blanches. 
N'Ai déja dit quelque chofe fur cette 
J Maticre dans le Problême dix-neuf, 
Celui ci eft d’une efpece:toute, diffes 
rente ; le premier ne regarde que le 
prognoftic couchant les fleurs blanches 
qui {ont jointes à la Verole ; & celui-ci 
regarde le diagnoftic, lequel eft fou. 
vent tres-dihcile. | sit 
- La gonorrhée eft une perte involon- 
taire.& fans plaifir de femence ; ou de 
quelque autre matiere -amalogue à le 
émence. E Ho s10Q1T.2 
On divife là gonorrhée en fimple, 
-& en virulente. 

! La fimple arrive: fans aucun com 
|merce. impur.;, comme -aux hommes 
«qui ont couru la pofte avec trop d’agi- 
(tation , aux hommes & aux femmes 
«qui ont bü.beaucoup de bierre ou d’au. 
tres liqueurs fermentées ; ou par la 
isrande abondançe de Rens: ce qui 
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266 sort Prablémrss Un, 
eft commun à l’un & à l’autre fexe, 
La gonorrhée virulente eft lorfqu’il y 
a du venin verolique contracté par le 
congrès avec une perfonne qui en eft 
infedée, Onappelle certe gonorrhée 
chaudepifle ; pendant qu’il y à du ve- 
nin avec ardeur &c douleur ; & lorf- 
qu'il ne refte plus de venin , mais feu- 
lement un écoulement dé femence qui 
dure depuis long-tems, on l'appelle 
fimplement sonotrhée. En latin on ne 
fe fert que du terme vororrhea, 8 
lorfqu’il: y a du venin verolique on. 
y ajoute, gonorrhea maligna ; où vi= 
rulenta. | 7) 
=: À l'égard des femmes, la gonor- 
#hée ne peut être un écoulement 48 
Vefitable femence, parce que leur'fe- 
mence propre eft differente de éélle 
des hommes ; celle-là étant conténue 
dans de petites veficules qu’on appelle 
prefentement œufs ,:& les tefticules, 
qui font le refervoir deces œufs ne 
font: plus:hommez que Îles ‘ovaires des 
femmnes.xus 5 eo XUS , ROIS 
Lors donic'que les femines ont une 
gonorrhée:, elles rendent une matiere 
gluante ordinairement blanche , quel. 


æ 
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ï fois roufsätre ou verdärte;-femblas 
ble à celle qu’elles rendent lorfqu’elles 
ont des fleurs blanches, :Cetre matiere 
qui reffemble à de là femence, s'ap= 
pelle suffi: feñinale; &c'eft celleque 
les Fémnies répañdentau! déhorsrdans 
léicéngiès: ivec beaucoup: dé plaifro 
“Les Añatomiftes/moderies plus cuz 
ieux que les’anciens,. ont obfervé 
qu'elle proviene: ‘dé l'orifice ‘interne 
de la matrice; & qu'elle! eft exprimée 
var les petits conduits des glandes de 
ér'orifice ; à: locafion! °d'üñétitrita- 
ion de nerfs 2! & dé la contraction des 
ibtes Charnues : qui -environnent ces 
nêmes filtres"; qui fonrrà: peu prés le 
nème 6 Ace ‘queles glandes fpongieu. 
ES, °qu'ôn appelle: aux: horimes : les 
roftates. Outre cette métiete. femi- 
‘al: qui vient de l'orifice ‘interne de 
‘urcrus ; on a encore obfervé que les 
Smimes ‘en ‘rendent une ‘autre "plus 
‘afte 8e plus liquide, qui iéne deces 
Pfféetés qui fonte auprés des lé vros des 
artics : Hônteules 3 lorfqu'élles {ont 
nâtouillées. HS *fitonos el BP Ne 
"Quart aux Heuts blanches ; lama: 
ere en él à peu prés ha méme où du 
| 1‘ Zi 
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+68 sun Menu ol ni 
monstres: fémblable, Elle ‘vient des 
mêmes endroits, 8ème dé -touellé 
corps dela matriée:d'où elle forie par 
les mêmes tuyau Que lé : (ang. men 
ftruel!;> éar on° voit fpuverti-queiiles 
fenimes aubliem dé fans, me: renrient 
qu'une matiere blanche; gluañte:8epir 
tuiteufe -8& quelquefois c'eft use ima- 
tiere fereufe , particulierement quand 
il yacachexies car alors les impuretez 
detoure-l'habitude fe; vuident-par cét 
égoëtbislo 25h enubnôs 21354 t9l +5q 
de Le nent haiateNe dre lai 
des gonorrhées ;! dans: lefquelles, auf 
des impuretez-de itout le.corps fe mé: 
Jentaveeda matière feminale’, & font 
wuidées enfemble à: caufe -du) selâcher 
micntexeraordinairé qui fe &rouve dans 
es olandesss 5 SO 23: f0#q 
=: Cette granderéffesblance qu'il'yee 
here là matiere des -gomorrhées., & 
celle des fleurs blahches j5a fait. que 
ge fieurs Auteurs ont appellé-l'un. & 
d'autre; étoulemenc, unéigonorshée,sà 
:  Quoiqu'ibenfoir s:ilelt-conftanr que 
quand la gonorrhée eft fimplé:; .on1#6 
peut fa diffingüer-des fleurs blanches 
pars que-les matieres qui coulent font 


Éd bon 
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fur la mäladie P'enerienne. … 36ÿ 
les mêmes, où du moins fort reflsm- 
blantes, faivant ceque’je vichs de dire, 
EE Ibrfque R° onorrhée ef virulenté, 
iPeft vrai qu'on pe quelquefois 
&iftinguér des’ feuts ds âfiches 5 mais 
auf À y'4 fouvent des dbulrez i in- 
furmontablés ,; comme je le vais faire 
voir dans les Eu as faivent. | 
2!l4 LUhe femme ie a jamais eù de 
fleurs blanches" & abuté ft 
en parfaite fiaté one Y recevoir 
les careffes de quelque homme qui 4 
du mal venerien, reflent bièn-rôt aprés 
un écoulement de matiere blanche: fai 
vide q jÜé quéidoüleur a véc ardeur d'y: 
RE PE" "ef fans’ atéüne diféalré une 
ponorthée! virulente”, aron Hi 
tune chaudepiffé." * 7 de 
: 2. Une femme! qui a ds fleurs ph 
es deux tr trôis jours avant Les Or: 
dinaites 18 péñidäne autant de téms 
aprés Jes avoit eus, ayant accoutumé 
‘de: #avoir ‘äuctine erte , ni blanche à 
ini roûpe pendant le fehE du mois , eft 
 furprife d'une perte ‘de: quelque Hé 
imeur acte qui lui fait douleur, & 
qui continue de coulér-dans un tue 
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que la malade en étoit ordinairement 
_exempge 5 cette perte ft blanchätre ; 
tirant fur Je jeunes. &c elle arrive aprés 
avoir eu commerce avec ün homme ins 
fé d'un mal venerien à iLny à pas 
ençore. aucune difficulté, cette femme: 
et attaquée d une chaudepi be CET TUE 
.3: Une femme d’un temperament bi- 
lieux, reglée ‘en fes ordinaires qu'elle 
& tous les mois d'üne, couleur rouge 
pâle, & outre céla elke perdçontinuel. 
Run une, matiere roufsâtre,, mais ft 
piquante, qu'à la moindre, agitation 
cette matiere lui.corrode. les parties 
naturelles qui, en. font: prefque écore 
chées , avec inflammatiom& douleur; 
cette femme fent.un. peu plus de dque 
leur, & fa perte eft un peu augmentée 
aprés avoir eu affaire avec, quelqu'un 
qui fera gâté du mal venerien ; elle:a 
fens doute contraété une chaudepifles 
ou pour mieux. dire. fa perte eft de 
venue maligne & verolique ;, mais je 
foutiens qu en cet état. le mieux oculé 
& le. plus habile homme du monde 
nele fçauroit diftinguer. De forte que 
Voilà un cas: dans lequel on ne peut 


F 
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point difinguer. la-gonorrhé: d'avec 
les Heurs, blanches , :& ce cas arrive 
tres-fouvent en Medecine; car il y: 
un, grand nombre de femes:qui ont 
une perte continuelle de matiere blan= 
chacre ; roufâtre ou tirant -fur | le 

verd., laquelle matiere. contient des 
{els f piquans ; quedes parties en font 
quelquefois écorchécs. jufqu'aux cuife 

fes ;: & cela fans aucune maligniré. 

mais par une, fimple intemperie:: que 

fi un venin verolique étranger vient 

à fe joindre à cette mariere qui eft fi 

difpofte à le recevoir ;ileft impoñlible 

au commencement de le connoître, 

& cette femme’en eft d'autant plus 

malheureufe ,quene croyant avoir que 

fon malordinaire ; elle fe neglive juf- 

qu'à ce qu'elle fe fentela Verole. 

* Mais lorfqu'elle fe plaint de bonne 
heure, on trouve, par l’infpeétion que 
la matiere devenue verolique ,.ne,dojr 
pas refter long-tems fans faire quelque 
E: s, & que lesécarchures quiétoient 
‘auparavant avec une fimple rougeur, 
&t quelque inflammation tout:autour, 
feront de petits.ulceres chancreux dont 
Z iüij 
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le milieu fera rouge , envitonné d’un 
bord dur & blanchâtre, qui eft le pro» 
pre caractere des ulceres veroliques 
ë qui les diftingue fpécialement des 
autres fortes d'ulceres, 1: 1:42 
: Je rapporterois fur ce fu jét plufeurs 
autres exemples, car j'enai vüun gtand. 
nombre ; mais comme il n’y auroit que 
des differences: du plus au moins, ils 
fe peuvent prefque tous réduire à ces 
efpeces'que jeviens de propôfér, fur 
Jefquelles ilkme femble qu'ôn peut ai 
fément tirer toutes les confequences. 
nectflaires pour la réfolution de ce. 
Problèmes 5 25 mena is 


“PROBLEME XXXI. 
Sçavoir fé toute Verole fe curables 


I L'yadeux partis extrêmement op=. 
À pofez für cétté quéflion. Les uns ont: 
prétendu qu'on ne güerifloit jamais. 
parfaitement de la: Vérolé, & ‘qu'il 1 
_reftoit toujours quelque levain ; lez : 
quelenctems & lieu réparoifloit pour. 
, joucr:ute nouvelle-fcêne, Les autres. 
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au contraire vantent tellement leurs 
remedes , qu’ils en prétendent guerir 
radicalement toutes fortes deimalades. 
Chacun'fe pique aujourd'hui d’avoir 
des fecrets infaillibles pour la Verole ; 
le moindre Frater {e croit là: deffluis un 
Efculape ; plufeurs perfonnes debi. 
tent des recettes fpécifiques : enfin un 
grand nombre de femmés proftituées 
aprés avoir communiqué la Verole à 
plufeurs ; & aprés en avoir été fou= 
vVenttraitées, devenant à leur tour mac 
querelles, fe mêlent de traiter cette 
maladie; dont elles promettent la guez 
rifon certaine, fondées fur leurs'pro: 
pres experiences, AH 
L'un & Fautre de ces: partis font 

dans l’erreur ; cat en: premier lieul'ex: 

petience fair voir quantité de perfon< 

nes.qui aprés-avoir-été traitées de læ 

Verole ; fe portent fort bien pendant 

Jerrefte de leur vie, qui fera quelque: 
fois de cinquante ou foixante années. | 

fans en rtflentir la moindfe atteinte} 
& qui meurent enfin de toute autre 
imaladie ; ce qui prouve clairement: 
‘qu'on eueritrres- fouvent de li Verole 
‘dans toure la: perfection poffible :.on 
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voit même de ces guerifons parfaites ; 


dans toutes les differentes methodes de 
la traiter, quoiqu'une methode: foit | 


meilleure que l’autre, mais qu'ib y'a 
des gens faciles à guerir ; & quiontuh 
temperamént favorable à toutes fortes 
de remedes. :-. ous 
- L'experiencé fait aufli voir: que plu: 
fieurs méurent.de la Verole; non feu> 
lement pour avoir.été mal foignez ; car 
alors c'éft le défaut de.ceu X, qui: trais 
rent ces malades ; maislaufli par lasvio- 
lence de la maladie qui devient mor- 
telle par elle même quand on la nee 


glige, parce qu'elle corrompt: toute la 


maffe des humeurs, &enfuite les parz 


ticsimêmes : ou bien par accident, lbrf- 


que ce venina laiflé quelque mauvaife 
imptreffon dans une partie noble, dont 


la fonction eft neceflaire à la vie, ou 
lorfque le fujeë n’eft pas en état de fup- 
porter les remedes , tels. que font bien 
fouvent les petitsenfans , & beaucoup 
de femmes enceintes :.de maniere que 
dans ces occafions la Verole eft non 
feulement-incurable ; mais elle eft mê- 


me mortelle quelque foinqu'on yprens 


ne, ce qui lui eft commun avec les au 


/ 
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tres maladies qui deviennent funeftes 
dans ces mêmes circonftances , quand 
bien elles. ne:le feroient.. pas par leur 
PrOPicShatutes sure sBicdeoatT 
_1@R/voitencore par experience qu’il 
y a des gens qui gardentla Verole route 
leur vie, 8 que quelque. chofe. qu'ils 
faflent.ils n’en peuvenc Jamais guerir 


qui cft le remede le plus {pecifique, 
eft non! feulement inutile à plufieurs:, 
mais ençore le mal eft bien fouvent ir- 


17 Problèmes ‘ 


rité pat fon'ufage ; de forte que filoù 


a pas recours à d’autres remedes , l’on 
né vient jarhais à bout de la’ cure”! 


Theophrafte a remarqäé'qüe’la Viei 


2 


role eft'commeure teinture phyfique . 


c'eft-à-dire qu'elle ef tellement ad- 


herente à la fubftance des-parties ; qu'il 
n'eft pas moins'difhcile de l'en arra- 
cher, iqu'ileft difficile d'ôter aux mes 
taux imparfaits leur réihrureradicale, 


pour les rendre parfaits C'eft pour: 


quoi il foutient qu’on’ ne peut bien 


guerir à fonds cette maladie , que par 


des moyens cachez au vulgaire ; & je 


croi qu'il a raifon ; lorfque la Verole 


eft devenue habituelle; car eñéététat 


tous les remedes Gtdinaires y forit! iuë 

tiless 5: HT fo aubale 
*’Lorfque les os 

font profondément carie# la gucrifon 


en cit tres-diflicile. Jai dir ailleuts. 
que le parfum étoit alors an temede 


üu nez où du palais. 


des plus efficaces, ‘parce qu'il peut 
penétrer jufques dans les pôres dés'os. 


Cariez pour ÿ détruire l'äcide’ ron: … 
geant qui eft le levain & la caufe im2 
mediate de la carie. J'ai vü-plufieurs 


fois les.o$ du crane découverts extes 


a 
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Teutemaric.en divers endroits ;i parides 
ulteres Veroliques ; & fe-recouvrir af 
{ez. facilement par lun long ufage des 
pilules mercurielles faites avec le pré 
cipité:Per fe. 10 SR siras sùl pi | 
:19Blufeurs Medecins & Chirurgiens 
admiroient-ces fortes -de.cures où-ils 

_avoiéhtéchoué , cependant-il n’y avoit 
là rien de-fingulier.; mais.c’eft que le 
crène n'étoit;que-fimplement décou- 

| Merts fans caric-&c. fans cortuption de 
dasfubftance ; & j'ai fouvent obfervé 
que quoique les os, demeurent long- 
tems découverts, ils ferecouvrentfans 
aucune exfoliation , lorfque l'air ne les 
a pas noitcis & corrompus , ce quiet 
contre les maximes ordinaires de la 
Chirurgier, qui enfeigne que les os ne 
peuvent être expolez à l'air, & fe re- 
coëvrir aprés, fans exfoliation 5)CaL 
comme je viens de dire ; l'experience 

-eft bien fouvent contraire à ces maxi- 
Mes erronées. IHPUORQ ke Hpi3 C3 1 

quelquefois cont- 


+ 


suÆEnfin la Verolee 
pliquée: avec Je. fcorbur.; 8. d'autres 
foislavec la lépre, -8&calors-elle ft incu. 
_xable par les remedes ordinaires. :. 
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- Je dis: de que la Meole qui n'4 
pas fait un grañd progrès, eft facile: 
ment guerie pat l'ufage du mercure, 
ou de plufieurs. autres remedes ; que 
lor{qu'elle a pris de profondes! racines. 
elle ne peut être: guérie- “parfaitement 
par: les‘remedes communs; & qu'il 
faut recourir aux atcaness qu'elle eft 
incurable lorfque la fubftance de quel- 
que- partie noble, où tres-neceflaire à 
la vie ; “ftcortonpi ie ou:fort notaz 
blerment alterée, & qu'elle ef encore 
incurable par: 1é défaut du fujet qui 
n'eft pas difpofé à fourenir le rs 
du Ebrue pi IaUR 


mr Fe 
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PROBLEME : xxx rt 
Se f Ya pat pre f ts de 


arrêter. le as de bouche." fie 


r_ Orfque p onguent ef an ee 
Joù que le cot pseft fort pléthorique 
8 Aaobhies ; ‘dé ‘quelque: methode 
qu’ on fe ferve pour donner la: faliva- 
tion, on voit ordinairement une :f 
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grande enflure de: gorge , & un cours 
de falive fi précipité, qu'il y a bien 
à craindre que le malade n’en foit fuf- 
foqué , fi l’on ne détourne promp- 

tement fabondance de cette: Auxion: 
‘Cela n'arrive pourtant jamais dans la 
methode que:j'ai enfei gnée pour don 
ner la falivation , parce que lé mercure 
‘étant pris par la bouche, une partie 
de la matiere eft vuidée par les felles ; 
Üne autre par: la tranfpiration & par 
lesurines ; c’eft pourquoi il fe fepare 
moins d'humeurs par la falivation ; 
qui vient plus doucement > Mais qu’on 
augmente peu à peu, & come par 
degrez, en continuant de donner le 
mercure. : Lors donc que lé cas d'un 
crachement éxceffive eft arrivé ; pour 
Éviter le peril où fe trouvele malade , 
on le faigne au bras, &. on Jui fait 
prendre quelques verres de prifahne 
royale, ‘avec le fené , h'cafle & le fel 
de tartre ; parce moyen ôn détobe 
une partie des matieres qui fe jettent 
fur :gorce, :newimioins! “le Aux de 
Bouche n'en eft pas entierement ar2 
rêté , ni ne le doimpas êrie , puifqu’on 
lavoit procuré pour la ouerifoh du 


4 
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malade; auffi dans ce cas il n’eft pas 
queftion de fufpendre la falivation, 
mais feulement d’en moderer l'excès, 
& de prevenir de danger d’être éroufté 
pat l'abondance des humeurs qui mon 
tent à la gorge : je dis même:ique fi 
l’on! arrêtoit ainfi le flux de bouche ; 
fuppolé qu'on le püc faire par des re- 
medes puiffamment aftringens, on fe- 
roit fans doute-peïirle malade, parce 
que toutes: fes matieres: qui ont été 
miles en mouvement, & qui font déja 
feparées de la mafle des humeurs, pour 
être -expulfées par la bouche | ayant. 
déja reçu une détermination vers cette 
partie , Le précipiteroient fur, la poi- 
trine , ou feroient arrêtées dans la 
tête. & dans la gorge , 8 fuffoques 
roicnit le malade, ouile feroient:perit 
d'apoplexie. À el" #0 
Ily:a d’autres cas où l'on peut & 
l'on doit arrêtér la falivation.: En 
voici deux qui viennent, fouvent en 
pratique. :: LAS CIRE Er OFFERS 
:: Lorfque la falivation qu’on a.excià 
tée dure au-de-là de trente jours, & 
de quarante à ceux qui font fort plé- 
thoriques ; 1l eft abfolument Cha 
[SE 


pans eriences que les US 
de Touffre furpatfene les autres femez 


gulér le méf£ure: Aïn ce rémede cf: 

He AVAREgDER r dans !cetté Occafog.” 
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d'or; & quelquefois j Fa a joutois ! mon 
diaphorerique. folaire ; Pat ;ce moyen 
ÿe rompois. action . du mercute, je. : le. 
failois forte, .Pa£ h: tranfpiration ; la 
falivation étoit parfaitement arrêtée 
dans deux ou trois jours, en donnant 
ke remede, de fix 1 heures en fix heures. 
J'ai dit aReis ce SEE à n "Éroir pas 
arte Jor pee donnoit | la faliva< 
tion par la metho de que aicn cignen 
mais fi l’ ayant. donnée par quélque au- 
tre methode, -ORVOyoit que” rle: danger 
fur preflant, je croi que pour en fe 
rêter l'imperuofité te 1 “feroit. “bon ‘à 
donner, quelqües Gr le ff méme, 
remele. | 


+ SRETR ne a] 5 
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“PROBLEME XXL. 


Savoir filon doit donner la avais 
LE SVLæ4X femme ‘enbeiies." Sfr 92 


2h 49! Nr. 1 


A5 y à. des -Rena qui, pe tellement 
a 


. prévenus pour | aupres -qu ils 
ne croyent pas qu ‘on doive exemp-, 
ter les femmes grofles, fqu'elles ae | 


la Verole ; & ce quiles Es usb hr 
dis à ‘à JL RHRDEERS GE FAR AT des 
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exemples dans quelques Livres de Chi: 
 furgie, 8 même de Medecine , cqué 
_ juftifient qu’on a fouvent trairé: de la 
Verole, des femmes groiés ; avec vn 
tres- heureux fuccès, & pour la mere 
&,pour l'enfant. M, Mauriceau dans 
fon-ivre des Accouchemens:;rapporte 
Plufiéurs de-cesexemples, &cire quel- 
quesjAuteurs quiont donné la friction 
à es, femmes groffés qui em ont été 
par fairement gueries. … Je ne.croi. pas 
tourefois qu'ondoive fuivre cesexem- 
pless car quoique les:cures qu'on rap 
poïte foient. veritables, elles n’ont 
Pas été fansrifque ;-puifqu'on ne peut 
(difconvenir que le mercure ne metre 
toutes les humeurs dans un grand mou- 
vement, & qu'ilne fafle une grande: 
difolution du {ang , outre qu'il nuit 
béeutoup au cerveau) & à toutes les: 
païfies nerveufes ; parles raifons que: 
nous avons dites dans le Chapitre du 
mercure ; & tout cela doit fairecraine 
dre-un avortement funelte. & pour la 
mnbteS pour L'enfant 2h ‘17 stone 
ir n'importe qu'il y airplufeurs ex. 
periences favorables cette pratique 3: 
car c'eft le propre des Aureurs de ra= 
Àa if 


ï 
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conter les curés: rares & extraotdinaià 
tes qu'ilsont faires., fans que pas uni. 
fafle mention des mauvais fuccès qu'ils 
ont eus le plus fouvent , &äils en font 
tous aux termes du Proverbe qui dit, 
que le Soleil voit leurs belles cures, € 
La terreconvre leurs défauts. Enfin le 
danger:eft évident, & les caufes er 
font imanifeftes ;:on doit donc s’abftez 
nir de pratiquer : le! remede de la fali= 
vation aux femmes grofles. 
Dans le rems que j'écrivois ce Pro 
blème, M: Thouron le fils, Dour 
en Medecine de la Ville de Touloufe 
fort judicieux & fort honnète hommes! 
me dit qu'il vifiroir a@uellement tous: 
les jours une: malade qui avoit avorté 
par d'imprudence d’un vieux Chirur< 
gien opiniatre de, certe Villes qui lui 
avoit.donné la friétion : contre: l'avis 
du Médecin ; pour:la gueriride la Vé-f 
role que {on mari-lui avoir communi2: 
qué. Dans le plus forcde la falivarion: 
qui éroit lé quinziéme jour , &:le com: 
mencement du huitiéme :mois’de: fai 
groffefle ; elle: avoira:d’un-enfant qui 
ne.vêcu.que dix heures:; les vuidangesi 
furent copieufés ; mais en même temp 
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hfäilivation diminua, &ft prefque: 
fupprimée par ce mouvement contrai= 
re; cependant l'humeur: acre qui (e- 
Journoit dans les conduits falivaires ;. 
augmenta les ulceres de la bouche, &: 
tout le fecours qu'on lui donna n'em- 
pêcha point la gangrenne >» qui's'éten- 
dit jufqu’à un œil ; c'étoit une chofe 
horrible à voir. ‘Enfin aprés ‘qu'elle 
eut fouffert detres- cruelles. douleurs ;: 
parce que les machoires furent dé- 
charnées, & aprés qu'elle eut long. 
tems enduré la faim-&cla foif pour ne: 
pouvoir avaler ; elle perit miferable= 
mem: Ant AoiMov. iotsuotol 

Ileft donc bien: clair par ce trifte 
évenement, que l'avis du Médecin 
étoit plus fage, puifqu'il vouloir qu'on 
n'employät que hi cure palliative pour: 
moderer. les accidens lés plus fâchiux, 
&c qu'on artendit ‘aprés des couches. 
pour donñer. cette malheureufe fric 
tion-dont les Chirurgiens font enté- 
tez ; fans pouvoir revenir de: leur pré. 
vention, quoique (la -raifon démontre: 
Je danger de cette methode , &'que les 
Gblervations journalieres les convain= 
quent qu'ilen’ coûte Ja vie à un grand, 
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nombre de iperfpanes dur qu Asp 
rience:s’en faits 
“Ilya bien des ile qui- peuvent 
guerir. radicalement dela Verole: une 
femme grofle , fans danger, pourvi 
qu'on n'atrende pas à les donner à 
l'extrémité. & dans le dernier 4 mois 
dela groflefle, Mais quand onn'en aus 
roit pas, d'autres que le fimble précie 
pité pere oùle précipite folaire, on 
peut en fureté traiter une femme groffe 
avec ce remede, quoiqu'il excite le vo- 
miflement : car le-vomiflement: n’eft 
pas dangereux aux-fémmes groflés ; qui 
quelquefois vomiflent fans remedes 
pendant tout lé tems.dé leur: grofleffe. 
Ï] n'en eft pas comme du cours de ven- 
tre , lequel. met la femme grofle en 
grand danger d'avortér, {uivant | A: 
phorifme d’ Hippocrate. 534.110. 
Aiher utero gerenri, fe alvusrenltune 
fins:  periculum'effne abortiat, c'elt:à. 
dire ; La femme groffle eft en danger: 
d'avorter lorfqu’ellea:un coursde ven: 
tre confiterable. Lalraifoneft que dans 
cette. grande évacuation, non -ferile-! 
ment.les-boñnes-himeurs fortent avec: 
les mavaifes ; ce qui prive: l’énfant de: 
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fa nourriture , mais encore dans les 
_épreintes réiterées > kes mufcles--de 
l'abdomen :compriment ‘en emb4s la 
matrice, & cette compreffion rend à 
expulfer l'enfant aufi-bien que les ma- 
tiéres fécales ; au lieu que dans le vo- 
miflement la matrice eff plus foulévée 
que comprimée, ayec les entrailles qué 
foutés.-S éMOUVeNt en. enkaut. pour 
prefler le véntricule &en faciliter. le 
renverfement ou la contraction de bas 
en haut, qui.eft Ja caufe immediate-du 
vomiflement. Ceux qui examineront 
ce que.j avance ici, trouveront que la 
rafon;,eft'bien d'accord avec. l'expe, 
sience 5. & c'e fur ce fondement que 
j'ai fouvent érabli la pratique des re- 
médes que je propole. 
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PROBLEME XXXEV:" 1 
Sgavorr, fi le mercure agit par irra- 
_ diation,. on par quelque propriété. 
à COnRHE. eders states 


#w E mercuréeft un-nüneral finou2 
Llier , & quin’a point de femblible 
dans toute la Narure: Auf produire il 
. des effets qui lui font propres; je n°e- 
xamine à prefent que les plus com: 
uns; qu'on obferve dans la Medecine 
ordinaire, & qui fonir de faire mourit 
és poux & les vers; lorfqu'il eff he 
plement”infufé oubouilli dans Peau 
commune ; de guerif la galle lorfau'il 
eft mêlé parmi-les graifles ; de purger 
ar le vomiffement & par les felles, 
For fau” eft précipité en poudre , ou: 
par l'aiontdu féu où par des eaux: 
fortes ; & ehfin d'exciter a falivation, 
étant appliqié .exterieuremènt "O8 
étant pris intericurefent. 
Varhelmont dans lésFrairé qui porte. 
pour titre : {n verbis, berbis,  lapidse 
bus eff magna virtus ; c'eft-à dire, Dans 
les paroles ; dans les herbes , & dans les: 
> pierres ; 


we 
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pierres, il ya de Brandes vertus ; nous 
fait voir clairement que le mercure 

 nagit que par irradiation » lorfqu'il 
eft employé en le faifane bouillir dans 
l'eau SOMmune, pour faire mourir les 
Vers , lorfqu’on donne à boire de cette 
eau ; ou lorfqu'il eft fimplement porté 
aucol , enfermé dans un tuyau de plu 
me, pour faire mourir les poux ; car 
alorsilne change en rien fa nature, & 
ne diminue jamais de fon poids ; de 
forte qu’il peut fervir cent millions de 
Fois aux mêmes effets > fans qu'il perde 
jamais rien ni de fon poids, ni de fa 
Vertu. Il agit donc fans aucune rÉAC= 
tion , & il communique fa vertu Par fa 
feule prefence , fans Communiquer de 
fa fubitance ; & c’eft ce que Vanhel_ 
mont appelle agir par irradiation. J'ai 
:xpliqué cette maniere d'agir dans ma 
Différration du fel volatile huileux , & 
encore plus au long dans ma Differta- 
‘ion du fouffre , où j'ai fait voir qu'il 
jaût neceflairement qu'il forte conti- 
auellement des pores du mercure quel: 
[ue matiere érherée qui fe repare par 
Ine autre matiere femblable, qui y'en. 
re.à/mefure que la premiere en fort L 
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_& l’on-peut y concevoir des poles op: 
pofez, ainfique les nouveaux Philo: 
fophes diftinguenc fort à! prop oë dans 

Jaiman deux polès, donc lun répond 
au pole arctique, &t l’autre à l'antar- 
‘tique. ne 


: VNanhelmont rapporte un autre exétm: 
plé qui ne prouve ‘pas bien’ jufte cette 
irradiation. Il ditquel'efprit de vitriel 
réduiten poudre le mercure : que cette 
poudre étant lavée & un peu prefléé 
au feu, fe revivifieen mercure coulant, 
tel qu'il étoit auparavant, êc en même 
poids ; & que l'eau dans laquelle on à 
lavé la poudre étant évaporée, rend 
un fel qui n'eft point feniblable au vi 
triol dont on a tiré l'efprit, mais bien 
à un vetitable alum. 1] prétend que lé 
mércuré n'ayant point changé de nat 
ture, & retenant le même poids, 
fait ce changement du vitriolen alum, 
fans aucune réaction, & par fa feule 
refence, ce qu'il appelle agir par ir: 
radiation, à peu prés commie le Solei 
éclaire les autres corps faris 6 dimia 
nuer. ÉTÉ FI SI 1 
Il éfneanmoins alé d'expliquer ce 
Phœnomene!, fans avoñrécoursatcette 
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irradiation ; fi l’on confidere que Je 
{el qui eft dans le vitriol , -& celui qui 
ft dans l’alum, font femblables dans 
leur origine. Le fel du vitriol eft un 
acide qui a diffout de la mine de fer, 
& de cette diflolution refulte la cou 

‘«perofe ; ou Qui a diflout de la mine 
decuivre , ce qui fait le vitriol de Cy- 
Pre; ou qui à diflout & du fer & du 
“cuivre, ce qui fait un vitriol mixte , 
comme celui d'Allemagne 3 & l’ilum 
Contient ce même {el acide Qui a dif- 
fout de-quelque mine de Pierre. L'’alum 
& le vitriol ne different donc qu’à 
cufe de h diverfté des corps qui ont 
été diflouts par le même acide, Cela 
pofé , il eft aifé de comprendre que 
f efptit de vitriol eft cet acide qui eft 
Commun au vitriol & à l’alum 3 que 
cetacide ayant été dégagé par la difil. 
tion du fer & du cuivre auquel il s’é- 
toit. joint, & venant enfuite à {e join- 
-dre au mercure, dans les pores duquel 
ils’embarafle, il y prend'une nouvelle 
détermination , laquelle eft conforme 
à celle qu’il faur Pour compofer un {el 
alumineux ; ce qui peut arriver par un 
leger changement dans les pointes de 
Bbij 
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cet acide qui fe feront, parexemple; 
un peu émouffées, en penetrant les 
pores du mercure, & en écartanc fes 
parties pour le réduire en poudre. Et 
pour un tel changement il n'eft pas 
_befoin que le mercure agifle de fa part, 
-ni qu'il communique aucune qualité, 
il fufic qu'ilréfifte, c'eft-à-dire , qu'il 
ne fouffre aucun changement ni dans 
fon poids , ni dans fa nature ; comme 
il n’eft befoin d'aucune vertu particu- 
liere au marteau dont on bat le fer, 
pour faite changer de figure à ce mé- 
tail ; la fimple impulfion que l'ouvrier 
Jui donne, & la propre réfiftance de 
cet inftrument, fufhlent pour faire un. 
tel changement dans le fer, fans que 
Je marteau foit changé lui-même : ou. 
fi l’on veut un exemple plus propre, 
un moule n'eft pas changé quand on y 
a jetté plufeurs fois de la cire fondue, 

Loriqu'on mêle du mercure avec 
les graifles , afin d'en faire de l’on- 
guent pour la galle , le mercure eff di- 
vifé en parties imperceptibles ; & ce. 
mélange fe fait à caufe de la reflem. 
blance qu’il y aentreles graifles & le 
fouffre qui réfde dags le mercure. 
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La galle provient d’une matiere vif- 
queufe & falée, qui s’eft arrêtée dans 
la peau ; les fouffres & les graifles font : 
propres pour adoucir les fels par leur 
onctuofité , & pour attenuer les hu 
meurs par la vertu qu’ils ont d’échauf- 
fer, & les petites boulles du mercure 
qui font dans l’onguent, penetrent f2- 
cilement les pores, & fe trouvant dans 
un mouvement continuel, quoiqu'il 
ne paroifle pas aux yeux , ce mouve- 
mentr eft propre pour difliper & réfou- . 
dre par la tran{piration, l'humeur qui 
caufe la galle ; de forte qu’il n’eft pas 
befoin d'admettre aucune irradiation 
pour expliquer la ouerifon de la galle 
par le moyen du mercure. 

Quand on fait le précipité avec 
l'eau- forte ou avec d’autres corroffs , 
quelque lotion qu'on fafle, il refte 
toujours quelques fels engagez parmi 
le mercure, & il y a beaucoup d’appa- 
 rénce que ce font ces {els qui le rendent 
 Purgarif ; c'eft l'opinion de tous les 
Auteurs tant anciens que modernes, 
 & je me fuis aufli moi. même rangé 
de ce fentiment. Je commence nean. 
imoias à prefent à douter de la certi- 
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tude des taifons qu'on allegue là-def- 

fus, & je propole aux Sçavans mes. 

conjectures. | 
L'Arcane corallin de Paracelfe fe: 

fait , au rapport de Vanhelmont, en. 


mettant le mercure coulant dans la li 


queur alkaëft, & en un quart d'heure: 


ce mercure fe trouve réduit en pou- 


dre , fans que la liqueur alkaëft ait dis 


minué de fon poids, ni de fa vertu, 


ce qui eft bien à remarquer : enfuite: 
on diftile de l’eau de blanc d'œuf, &: 


on la cohobe quatre ou cinq fois fur: 
cette poudre, qui refte rouge &entie= 
rement fixe , car elle fouffre le feu de. 
forge fans aucune diminution ; & en. 
cet état c'eft un remede qui purge par : 
haut & par bas. Cela pofé comme une. 

chofe dont on n’a pas lieu de douter, 
il faut tirer neceflairement les confe- 


quences fuivantes. 


1. Que ce ne font pas les fels étran- 
gets qui rendent cette poudre purga- 


tive, puifqu'il n’y en a point du tout. 


qui ayent pü fe lier avec le mercure. 


2. Que ce mercure ne peut être de. 


venu purgatif que par fon propre fek: 
& fon propre fouffre, tél 


quels ont 
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_éré dévelopez & viréz au dehors dans 


cette préparations: . 02 


. 34 Que le-précipité fait parles eaux- 
fortes , ou par le feu même, peutaufft 


devénir purgatif par cette extraction: 
de fon, fei.& de fon fouffre, fans que 
les fels des eaux-fortes y. contribuent 
autrement que comme un moyen à ou 
viir.lé centre du mercure; ou en tout 
cas s'il y reffe quelque portion de ces 
els étrangers, elle ne ferviroit que 
pour rendre le purgatif plus violenr ,. 
par les-irritations qu’elle pourtoit cau- 
un purgatif {pécifique , tel qu'eft à pew 
prés l’antimoine , ou les autres purga- 
tifs ordinaires , ou du moins tel qu’eft 
le vitriol. | | 
| Que quand le précipité eft abfo- 
Jument fixe, commeeft l’arcane coral-: 
in, il pourroit agir par irradiation, 
‘de même que le verre d’antimoine : on: 


| peut neanmoins expliquer comment ce: 
|précipité & les autres peuvent pur- 


get ; fans avoir recoursàcette irradia+ 

‘tion, & dire que l'acide de l'eflomac 

‘agit fur eux à peu prés comme fur le 
Bb iii 


4. Que le mercure ainfi préparé eft 
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fer, & qu'il en change quelque legere 
portion en un vitriol qui purge ; & 
cette explication me paroît naturelle, 
parce que le mercure fe change faci- 
lement en une efpece de vitriol au 
moyen des acides, ce qui n'arrive pas 
à l’antimoine. 


Il'eft vrai que les acides de Pefto= 
mac ne pourroient pas difloudre le 
mercure crud ; car ils font trop foi- 


bles , comme je dirai dans la fuire de: 


ce Problême ; mais lor fqu’il eft ouvert 


dans la préparation , foit par le feu, 
foit par les eaux-fortes, on s'apperce= 


vra en le mettant fur la langue, qu'il 
acquiert un goût qui approche fort du 


vitriol. 


Ces mêmes conjetures me font - 


douter de l'explication que tous les 


Sçavans donnent de la falivation EX= 


pliquée par le mercure, 


Ïls nous difent tous, que comme 
l'on voit que le mercure devient tres | 


corrofif lorfqu’il eft joint aux efprits 


acides du {el & du vitriol , avec lef- 


quels on le mêle avant que d'en faire 
la fublimation ; & que l’on voit encore. 


que le mercure devient corrofif lot {= 


à ce gs à 


SU 
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qu'il eft diflout par les eaux-fortes, 
ou pat les autres acides corrofifs 3 il 
arrive de même que le mercure pris 
interieurement , où introduit dans le 
corps par le moyen des parfums, des 
onguents, ou des emplâtres, fé mêle 
avec les acides qui fe rencontrent dans 
toutes fortes de corps, & plus encore 
dans celui des verolez ; puifque le ve- 
nin verolique eft ‘un ferment acide, 
& que de cette jonction il réfulre une 
cfpece de fublimé corrofif, lequel par 
fa volatilité monte facilement à la tête 
& à la gorge par le mouvement des 
arteres, rongeant par fon acrimonie, 
les conduits falivaux, qui étant ulce- 
rez rendent cette grande abondance 
de falive pituiteufe qu'on voit fortic 
par le flux de bouche. 

Ce qui confirme cette opinion, c'eft 
- qu'on voit que le mercure fe joint ai- 
fement aux acides corrofifs, tels que 
font les eaux-fortes, l'efprit de nitre, 
l'efprit de vicriol, celui de fouffre, &c. 
&on a crü qu'il en arrivoit de même 
dans le corps humain ; de forte que le 
mercure devenant ainfi corrofif , ôn 
p'a point de peine à expliquer avec 
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beaucoup de vrai: femblance tous les 
accidens qui paroiïflent dans la falivaz 
HiOB. + {-; : | | LES 
Que ff pourtant nous examinons 
fans prévention tout ce qu’on veut 
nous faire accroire, nous trouverons. 
qu'il y a lieu d'en dourer, & que la 
falivation! provient ou d’une qualité 
fpecifique qui eft dans le mercure, &. 
qui eft propre au feul mercure , ou de: 
… quelque autre difpofition qu’il acquiere 
dans le corps, & dont on peut fe for 
mer quelque idée aflez claire & aflez 
probable. | F6 55% 
Il eft vrai que-dans le corps des ve= 
rolez les acides y deviennent fi actes. 
qu'ils ulcerent quelquefois tout k:: 
corps, & on ne voit que trop fouvent | 
des malades qui fans avoirufé de met + 
cure, ont la bouche pleine de chancres 
& d'ulceres ; tellement qu'alors onn’& 
point befoin de fuppofer que le mer 
cure fe change dans le corpsen fubli- 
me cortoff pour ulcerer la bouche. 
On en a ici une caufe manifefte , fans 
le mercure; pourquoi donc ne fe pour=. 
toit-il pas faire ‘que quand on prend 
du mercure, la bouche devienne uks 
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cerée , fans que ce mercure fe change 
en fublimé corrofif > par confequent la 

falivation ne fera pas une fuite necef- 
faire de cette corrofion , caufée par le- 
“mercure. 
D'ailleurs quoique les acides qui font 
dans le corps des verolez ou des gal- 
leux , foient aflez forts pour caufer des 
ulceres ; les acides qui font dans les. 
corps fains font fort temperez, & d’u- 
ne nature bien diffsrente des acides. 
qui font dans les eaux: fortes, dans le. 
‘nitre , dans le vitriol, dans le fouffte 
&c. Car ceux-ci ne font que des fels. 
réfouts par la violence du feu, & joints. 
à quelque portion de fouffre brülant 
& cauftique, que le feu.a auffi enlevé 
du vitriol , du falpêtre, & des autres. 
{els qu'on a diftilez ; au lieu que les: 
acides qui font dans les corps fains , 
font adoucis par le mélange des ef 
prits, & par la partie balfamique & 
‘onctueufe des humeurs ; ce qui caufe 
‘une difpofition fort éloignée dela qua. 
lité corrofive. Et cependant fi l’on: 
donne la friétion à un corps fain, il 
aura la falivation de même que s'il 
avoit la Verole, | 


En 
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Les acides qui ont été tirez du nitre. 
du vitriol, du fouffre , du fel marin ; 
& femblables, font regardez comme. 
fixes, n'ayant pû étreextraits que par 
la violence du feu, & tous les acides 
qui font dans le corps humain font 
volatiles , mais tous les acides volatiles 
ne fe lient pas au mercure , par exem 
ple, l'acide du vinaigre qui eft vola- 
tile, puifque fans le fecours du feu il 
monte au nez de ceux qui en appro- 
chent |, & même beaucoup d’autres: 
acides ne s’y uniflent pas non plus, 
comme celui du citron, de berberis 
& celui des fiuits & des plantes aci- 
des ; neanmoins ces acides ne font pas 
fi éloignez de ceux de notre corps, le. 
vegetal ayant bien plus de rapporte 
avec nous, que le mineral. Ainfi l’on: : 
_voit clairement qu’il n'y a que les aci- 
des corrofifs tirez des mineraux parla 
violence du feu, qui fe lient au mer: 
Cure, & qui le rendent corrofif. Or. 
il eft impoffible que de tels acides … 
{oient produits dans notre corps : on. 
fuppofe donc une chofe non feulemenr 
fans la prouver , mais même qui re. 
Pugne ; c'eft pourquoi jufques à ce 
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qu'on ait fait voir par des experien- 
Ces certaines que les acides de notre 
corps fe joignent au mercure, & que 
de cette jonction il en refulte un fu- 
blimé corrofif ; on a droit de nier 
qu'il y ait aucune parité entre le mer- 
cure avec les acides du corps, & ce 
même mercure avec les acides des eaux- 
fortes. =: 
Mais , dira- t-on, vous converez 
que le venin verolique eft acide ; le 
mercure guerit la Verole par la faliva- 
tion qui fuit aprés l'avoir pris. Donc 
le mercure fe lie à cet acide, puifqu'il 
le chaffe hors du corps. 
Je répons que cette confequence n'eft 
pas neceffaire , & qu’elle n'eft pas une 
fuite de ces premifles ; car les purga- 
tifs ordinaires vuident la caufe du mal 
qui eft fouvent dans les parties fort 
éloignées de l’eftomac, en irritant fes 
fibres , d’où s’enfuit une contraction, 
 & un mouvement qui le renverfe en 
irefferrant le pilore, ce qui produit le 
vomifflement, fans que pour cela ces 
 purgatifs fe lient à ces matieres qui 
{ont expulfées : ou bien les purgatifs 
exçitent une fermentation dans les hu- 


? 
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meurs, laquelle eft fuivie de la putozs 
tion ; & il n'eft pas befoin:pour un tel 
effet, qu'ils fe lient enfemble aux hu- 
meurs; cat fouvent le purgatif eft de. 
hors, quoique la purgation continue re 
ou quelquefois les matieres fortent 
plutôt que le purgatif ; de même le 
mercure guerit la Verole en procurant 
à la caufe du mal un mouvement con< 
venable pour être chaffée du COtps ; 
fans qu'il fe lie au venin verolique. … : 
En effet quand le mercure excite 
feulement un cours de ventre ,ilne 
peut être regardé que comme-un autre 
purgatifs & lorfque le mercure cit fs 
xe, ilne fe diftribue pas dans le Corps, 
il n’agit immediatement que dans l'ef- 
tomac, & de R il pafle par les inteftins 
Pour fortir par les felles, fans man: 
quer cependant de guérit la Verole, 
‘Ce ne n'eft donc point une-conféquens 
ce neceflaire que Les acides du Corps » 
pour être expuifez par le mercure, fe 
doivent lier avec lui, puifqu’on peut 
expliquer cette expulfion:en plufeurs 
manieres tres - évidentes, fans cette . 
Jonction prétendue. | Si 
Et que dira-t.on de la falivation que 


à 
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plufieurs pratiquent au moyen d’un 
parfum réiteré ? ils mêlent de l’arz 
genr-vif’avec du baume du Perou, & 
en font'un onguert , & y ajoütanr du 
ftorax, ils en forment des trochifques. 
Ils mertent un de ces trochifques fur 
les charbons ardens ; 8 avec un en 
tonnoir ils en font recevoir Ja fumée 
par la bouche du malade , qui la tient 
ouverte au deflus de l'entonnoir, & 
prefqu'en même rems il falive affez 
copieufement. On entretient cette fu- 
mée avec de nouveaux rrochifques 

- pendant deux heures, & le malade fe 
retire enfuite pour aller à fes affaires 5 
on réitere tous lès jours une nouvelle 
falivation de la même maniere , & on 
continue jufqu'à ce que le malade foit 
parfaitement guéri de la Verole, 

En ce cas la bouche ne devient point 
ulcerée. | 

Dira-t-on alors que la fumée du 
mercure fe joint aux acides veroliques, 
& qu’il fe change en fublimé corrofif ? 
onvoit bien que cétreiexplication fe 
roitr ridicule ; & qu'on eft contraint 
d'avôuer que cetre fuméé ne fait que 
dilater & relacher Les conduits falivai- 
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res ; que le mercure quieft porté en. 


atomes jufques dans ces conduits, y 


remue & diflout la falive qui s'écoule, 
& qu’en continuant d’ébranler les f- 
bres de ces conduits, ce mouvement 
attire de nouvelle falive en abondance, 
ce qui eft d'aurant plus facile à com- 


prendre, que la fahive eft pouffée nas. 


turellement dans ces conduits de toutes 
les parties du corps , comme je l'aiex= 
pliqué dans le Problème dix neuf, : 


Sur.cet exemple on peut rendre rai- 


fon de la falivation qui eft excitce par 


la friétion ; & dire que le mercure. 


ayant penetré la mafle des humeurs , 
comme il ft dans un perpetuel mouve- 


à 


ment , il la rompt & la diflout toute ; 
& comme le flegme eft froid & hu- 


mide , contenant un acide envelopé 


parmi beaucoup de filamens on@ueux 


accrochez enfemble , ce qui le rend 
vifqueux comme une efpece de glu, 
il eft auf plus propre que les autres 
humeurs pour embarrafler & retenir 
un peu les atomes de mercure, .qui 
font froids, & qui contiennent beau 
coup d’acide envelopé. de. fouffte ; 


cn quoi il a encore quelque rapport | 


avec 
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avec le Aeyme, quoique ces atomes 
gardent toujours leur figure ronde, 
& leur mouvement naturel ; car pour. 
être embarraflez ils ne perdent ni leur 
qualité, nileur figure , comme on le 
voit quand on les mêlent parmi les 
praifles. 

Or ce fleome qui eft là mutiere 
>rochaine de la falive , eft poité natue_ 
‘ellement vers la rêce & vers les con-. 
luits falivaux , & le mercure fuit cette 
iétermination. Fu 

Et comme ce mercure qui a été ne 
roduit dans le fang , eft étranger, les 
Aprits vitaux fe meuvent avec impe- 
uofité pour l’en chaffer, Dans ce mou 
‘ement il s'excite une grande effer- 
fcence , qui fait que les fermens fe 
évelopenr , & rendent la falive plus 
cre ; & de cette acrimonie provien- 
ent les ulceres de la bouche, le relà = 
hement des vaifleaux falivaires, & 
nfin la falivation. 

Cette explication femble plus na- 
arelle que toutes celles qu’on a don- 
es jufqu'à prefent ; elle eft fondée 
ar des principes inconteftables; & 
ans avoir recours à la ed fpecifi- 

4 Ç 
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que & occulte qu’on peut attribuer au: 
mercure pour faire faliver , cette pro 
prieté eft ici expliquée fans myftere,. 
& fuivant les loix d'une Phyfque tres. 
fimple. | 

Les efprirs vitaux font les conferva- 
teurs de la vie: dès qu'il y a dans le 
corps, & fur tout dans les humeurs. 
qui fermentent, quelque matiere étran- 
gere, ils heurtent fans ceffe contreelle,, 
parce qu'ils font dans un perpetuel: 
mouvement, & leur agitation-dure juf- 
qu'à ce que cette matiere qui.ne s'ac= 
commode pas à ce mouvement, foit 
hors du corps; comme quand on s’eft: 
fiché une épine dans le doigt, on fent: 
bien- tôt aprés une agitation , une pul- 
fation, & un mouvement extraordis 
naire , avec chaleur & douleur , ce qui 
caufe fouvent une grande enflure avee 
inflammation; lequelmouvement vient 
des efprits qui heurtent fans ceffe con- 
tre ce corps étranger pour le chafler. 
dehors , ou qui font contraéer les fi- 
bres pour fon expulfon ; c'eft par cette: 
raifon qu'Hippocrate appelle les ef= 
prits, Jmpetum facientes : enfin ce font! 
eux, C'eft à-dire, les corpufcules les 
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plus fubtils, & les plus actifs qui fonc 
la caufe de. tous les mouvemens qui fe 
font dans la nature. | 

On pourtoit peut-être trouver quel 
qu'autre explication ; celle-ci m'’eft ve: 
nue dans l’efprit en écrivant ce Pro | 
(blême ; dont je m'étois moi-même 
 propolé la matiere comme un doute:, 
mon explication mM'ayant paru aflez. 
‘évidente , je n'ai pas crû en devoir 
chercher d’autres. 

- Quand on donne la falivation en: 
faifant prendre le mercure erud par la” 
bouche, le fuccès en ft à peu prés le 
imême , & il agit fans doute de la 
même maniere que pat la friétion : fi: 
l’on fe fert de quelque précipité pour: 
donner la falivation ; il faut remar- 
\quer que plus ileft fixe ; &° moins il: 
‘eft propre pour faire faliver parce 
«qu'alors le mercure éft trop lié, ce: 
«qui fait qu'ilne peur pas être diftri-- 
ibüé dans le corps. Il magic que fur 
leflomac 8 fur les:inteftins, & ilex 
cite feuiement le vomiffement ou bien: 


ik purge par le elles: : :: sie 

 Lorfqu'il eft volatile, les fels qui: 

l'ont réduit.en poudre n’étantattachez 
Cc ij, 
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au mefcute que fort fuperficiellement, 
les lotions qu'on a employées pour l'a- 
doucir avant que de Île faire prendre, 
ont emporté la plus grande partie de 
ces fels ; de forte que quand il eft dans 
l'inteftin duodenum , il arrive de deux | 
chofes l’une ; fçavoir, 1. que ce refte 
de fels eft émouflé & amorti par le 
concours de ha falive, du fuc pancréa= 
tique & de la bile, dont l’amertume 
eft oppolée à l'acidité des ces fels qui. 
étoient attachez au mercure, & que 
ce mercure fe revivifie en les quittant, 
divifé pourtant en atômes. | * 

Ces atomes par leur mouvement , : 
penerrent la mafle des humeurs, s’em- * 
bartaflent parmi le flegme , & font ! 
portez vers la tête & à la gorge. Enfin : 
il furvient les mêmes chofes que nous : 
avons dites dans l'explication prece- | 
dente de la falivation ; avec cette dif- 
ference que tout s’y pañle plus douce- 
ment que lorfqu’on a donné la fric 
tion, parce que ce mercure ne fe ré- 
pand pas tout d’un coup par tout le: 
corps, comimne il fait par la friétion:; : 
Cat alors il caufe un grand tumulte 
dans les humeurs , én augmentant leur 
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cffervefcence ; au lieu que dans cette 
occafion il fe diftribue peu à peu , & à 
repriles, & la falivation vient comme : 
pat degrez, ce qui fe fait fans aucun 
danger , comme il eft aifé de compren- 
dre, A 

Ou bien, 2. ilatrive que ces fels n’a. 
bandonnent pas le mercure, & qu'ils 
T'accompagnent dans fa route ; cepen= 
dant il eft impoffible qu’ils ne chan- 

ent bien-tôt leur nature , car leur acie 
dité fe change neccflairement en f1lé 
volatile, ce qui eft commun à toutes : 
fortes d’acides qui paflent par l'efto- 
mac, & par l'inteftin duodenum, pour- : 
vü que leur quantité ne foit pas déme- 
furée. Un tel changement fe fait par 
l'action du ferment de l'eftomac, & 
par le mélange de Ja falive , du fuc 
panctéatique, & de la bile, dont l’a- 
mertume prévaut fur les qualitez des 
autres ; car de l'acide volatile, & de 
Jl'amer volatile, il en réfulte un falé : 
volatile, à peu prés comme celui de 
 Furine ; de forte que ces fels devenane 
volatiles ; acquierent une difpofition : 
(favorable pour enlever ces atômes du 
mercure, les faire diftribuer dans le 
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corps , aider la penetration & la diflo: 


lution des humeurs. Cependant quoi 


que les fels changent icur qualité, les: 
corpufcules du mercure reftent en- 
tiers, & de cela feul que ce font des: 


matieres étrangercs, les fibres nerveu- : 


fes en font irrirées, & le mouvement: 


des efprits fe redoublent pour les chaf. 
fer au dehors, ce qui caufe une émo- 


tion confiderable dans toutel’habitude. 


Érenfin la falivation s’enfuit de la mê: 


me maniere que nous l'avons expli- 
quée, fice n’eft que dansce cas ici, elle 
eft moins dangereufe que dans tous les. 
autres , tant parce qu'on la fait venir 


comme par filets, que parce que ces: 


fels qui accompagnent le mercure s'6. 
tant volatifez, font devenusen même 


tems dérerfifs, & font comme une efe 
pece de corre@if du mércure , empê- 


chant fa froideur & fes mauvailes qua- 
litez ,-ce qui fait qu’il ne-laifle aucune: 


mauvaife impreflion aux parties ner- 


veufes. 


Je pourrois faire ce difcours: d’une 
plus grande érendue ,& je pourtois 
aifement expliquer tous les fympromes 
qui paroiflenc dans la falivacion ,; Mais: 


fur la maladie Vinerienne..‘ sax: 
comme je n émploye que des principes: 
conrus & reçus de tout le monde, &: 
que c'eft aux Sçavans que je propole: 
mes conjectures , j'ai ci quil n’en. 
falloit pas davantage : & d'ailleurs, 
poié ces principes , cette explicarion: 
que j obmets, vient d’abord dans l’ef 
prit naturellement, & fans aucune 
peine. 


PROBLEME XXXV. 


S'çavoir fi la V'erole volante. peut être 
guerre par la [alivation, ou s'il ne 
faut employer que les feuls diapho- 

+ “retiques. 


N appelle Verole volante lorfque 
O) pour tout figne il ne paroît que 
des douleurs errantes, tantôt dans une 
_ partie, tantôt dans une autre ; ces dou- 
leurs n'étant jamais fixes pour long- 
tems dans un même endroit, quelque- 
fois même difparoiflant entierement, 
 & revénant à diverfes reprifes ; mais. 
il-faut toujours fuppofer que cés dou- 
leurs ont été precedées par quelqu’au- 


” 
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tre figne commun à la verole , ou qu’- 


elles font les fuites de la Verole uni- 


verfelle , dont on à été traité autre 


fois ; de forte qu'il fe peut faire égae. 
lement , que la caufe de ces douleurs : 


foit jointe à un venin verolique, ou 


qu'elle foit fans aucun venin ; & dans 


ce detnier cas, on l'appelle fort im- 
proprement la verole volante, 
Certe caufe eft toujours une humeur 


acide volatile, & fouvent accompa- 


gnée de quelque flatuofité , laquelle 
s’éleve par la fermentation qui fe fait 
principalement dans les arteres dont 
les tuniques en font irritées & gon- 
flées ; ou bien fi cette humeur fort en 
vapeur hors des arteres , elle picote les 
fibres nerveufes & membraneufes des 
mufcles. 


Lorfque les acides abondent, ils 
peuvent être envelopez dans un peu de : 


flegme, & être portez jufqu'aux ex- 
trémitez des arteres capillaires , où 
érant retenus par la vifcofiré de cette 


humeur, ils font enfuite attenuez par : 


une nouvelle fermentation qui réfout 
une partie du flegme en vapeur, & 
l'acide venant à fe déveloper , y occa- 

fionne 
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fionne par fes picquotemens , une dou- 
leur paflagere , mais tout ce que les ar- 

_teres contiennent de liquide eft bien 
tôt pouffé dans les veines, qui s’ana- 
_ ftomofent infenfiblement avec les ar- 
teres ; & cette impulfon fe fait par le 
{ang qui circule continuellement du 
“Cœur dans toutes les arteres , & de- 
là dans les veines , pour revenir au 
cœur, & en être exprimé de nou- 
> Veau : ou bien quelquefois cette même 
vapeur s'échape jufques dans les ef- 
“paces des mufcles, dont elle pique & 
tiraille les membranes, ou les fibres 
 nerveules, y caufant une douleur qui 
ne dure qu’autant de tems qu’il en 
faut pour que cette vapeur foit chaffée 
hors du corps, avec les autres fumées 
qui fortent naturellement par une 
tranfpiration continuelle. Suivant cet- 
te théorie qui me paroît conforme à la 
raifon & à l'experience , la caufe de 
ces douleurs étant en petite quantité, 
errante & volatil&, ce feroit mal à 
propos qu'on donneroit la falivation, 
& tout à- fait contre la bonne prati- 
que, lorfqu'il n’y a point nul venin de 
Vérole ; car puifqu elle ue. fou- 
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vent d'elle-même par la tranfpirations 
elle indique aufli un remede qui agifle 
auf Pub tranfpiration ; de forte que 
les diaphoretiques font les feuls reme- 
des qu’on doive employer dans cetre 
occafion , tous les autres étant fuper- 
flus ou inutiles. ! 
Quand il y a du virus verolique ,* 
on peut faire preceder quelques priles 
de mercure doux , ou de precipité per 
fe; & enfuite venir aux diaphoretiques., 
Néanmeins une longue experience 
m'a appris que toutes fortes de diapho- 
retiques n'y: font pas bons , carlesuns 
échauffent fans fuccès , comme les ptis. 
fanes fudorifiques, & tous les fouffres. 
qui ne font point fixes ; & les autresi 
font crop foibles, &c. je me fers de” 
mon or horifontal , auquel j’ajoutes 
quelque peu de poudre de viperes ou. 
de perles, avec un peu de fyrop de 
pavot blanc. L 
L'antimoine diaphoretique, le cina- 
bre d’antimoine «& femblables, font. 
inutiles, quoiqu'’ils faflent fuer copieu-* 
_fement ; mais le bézoard mineral & le” 


bézord jovial y font favorables fans. 
doute , parce qu'ils font plus propres : 


L! 
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_que les autres pour ab{orber les acides , 
Mérant DISTOUVerEi nr ur 
. On trouvera par experience qu'il y 
a bien des gens qui croyent n'être pas 
_ gueris de la Verole , parce que fix mois 
OU un an aprés avoir été traitez par 
les remedes convenables ; il leur fur 
vient de ces. fortes de douleurs erran- 
es, J'en ai vû plufieurs qui ne pou- 
_Vant pas {e perfuader que ces douleurs 
 fuflent fans venin verolique , ont tour- 
menté leurs corps& leur efprir par une 
infinité de remedes propres à là Vero- 
le : même par la falivation réirérée, 
fans que jamais ils en ayent reçu le 
moindre fecours. se 
J'ai trouvé que l’ufage du lait joine 
à ces diaphoretiques, procuroit tour le 
foulagement qu'on pouvoit attendre. 
ÆLe'lait, parce qu'il adoucit les fels 
acres, en les délayant par fa ferofité, 
(& en les embarraflant par fa partie 
Ibutireufe ; & les diaphoretiques, en 
ouvrant les pôres de la peau, & faci- 
Jitant la fortie de ces fels retenus. 


d FIN. 
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A 
| APPROBATION. 
J *Ay là par l'ordre de Monfeigneur 


le Chancelier , le Traité des maux 
F'encriens : On propole dans ce Livre. 
la methode de guerir la Verole fans les 
onctions de mercure ; on indique une 
calcination. du mercure avec l'or, & 
la methode de s’en fervir-dans les dif- 
ferens fymptômes & les différens de= 
grez de cette maladie ; on y propole. 
auffi les caufes de cette maladie , & 
diflerens Problèmes fur la mème ma- 
tiere ; on les réfout d’une maniere aie. 
ee ; & le tout compofe un Livre qui. 
merite de revoir le jour. A'Parisle 7 à 
Janvier 1702. ‘4 


| FRESQUIERE. 


à “pe ne 0 
RM AE N te 7 i # 
RAC pose NSP ; 


PRIVILEGE DV ROT. 


| OUIS, par la grace de Dieu, 
JL Roy de France & de Navarre, A 
nos amés & féaux Confeillers, les Gens 
 tenans nos Cours de Parlement , Mai- 
tres des Requêtes ordinaires de nôtre 
_ Hôtel, Grand Confeil, Prevôt de Pa- 
ris, Baillifs , Sénéchaux , Lieutenans 
Civils, & autres nos Jufticiers qu'il 
-appartiendra. SALUT, Nôtre ame 
LAURENT D'Houry , Imprimeur Li- 
braire de nôtre Ville de Paris, Nous 
ayant faic fupplier de lui accorder nos 
Lettres de Privileges pour imprimer 
en cette Ville: Differtations Phyfiques 
fur quelques matieres de Chymie © de 
Medecine, par M. Gervais Ucay ; 
Doileur en Medecine 4T onloufe, Nous 
avons permis &c accordé, permettons . 


&c accordons par ces Prefentes, d'im- 


primer ou faire imprimer ledit Livre 
entelles forme, marge, caractere, & 
autant de fois que bon lui femblera , 
pendant le tems de huit années années 
confécutives , à compter du jour de la | 
datte defdites Prefentes , de le ven- 


dre, faire vendre ou diftribuer par 


tout nôtre Royaume : faifant défen- 


fes à tous Imprimeurs, Libraires & 


autres, dans la Ville de Paris feule- 
ment, d'imprimer , vendre, ni diftri. 
buer ledit Livre fous quelque pretexte 
que ce foit , même d’imprefhon étran- 
gere ou autrement, fans le confente- 


ment de l'Expofant, ou de fes ayans, 


caufe , à peine de confifcarion des 
Exemplaires contrefaits , de mille’li- 
vres d'amende contre chacun des con: 


trevenans , applicable un tiers à Nous, 


un tiers à l'Hôtel: Dieu de Paris, l’au- 


tre tiers audit Expolant, & de tous 


dépens , dommages, & inrerêts ; à la 
charge d'en mettre avant de l'expofer 
en vente, deux Exemplairesen nôtre 


Biblioteque publique ; un autre dans : 


le Cabinet de nôtre Château du Lou- 
vre , & un en celle de nôtre très-cher 


& féal Chevalier Chancelier de Fran- 1 


ce Le Sieur Phelypeaux Comte de Pont: 


chartrain, Commnndeur de nos Or: 


dres , de faire imprimer ledit Livre 


dans nôtre Royaume, & nonailleuts, | 
en beaux caracteres & papier , fuivant 


ce qui eft porté par le Keglement des 


= “4. fes, 


annces 1618 &c 1689. & de faire en- 
regiftrer les Prefentes ès Reviftres de 
Ja Communauté des Libraïres de nôtre 
Ville de Paris; le tout à peine de nul- 
lité d'icelles. Du contenu defquelles 
Nous vous mandons & enjoignons de 
faire jouir l'Expofant ou fes ayans cau- 
fe , pleinement & paifiblement, cef- 
&: & faifant ceffer tous troubles & 
émpêchemens contraires. Voulons qu'à 
la copie des Prefentes qui fera impri- 
mée au commencement ou à la fin du- 
dit Livre, foit tenue pour duement fi- 
gnifiée ; & qu'aux copies collationnées 
par l'un de nos amez & feaux Confeil- 
lers-Secretaires, foi foit ajoñtée com- 
me à l'Original. Commandons au pre- 
micr nôtre Huiflier ou Sergent, fur ce 
requis , de faire pour l'exécution des 
Prefentes toutes fignifications , défen- 
fes, faifies & autres Aes requis & 
neceffaires , fans demander autre per- 
miflion , & nonobftant clameur de 
Haro, Chartre Normande, & Lettres 
à ce contraires. CAR tel eft notre 
plaifir. Don e’ à Verfailles le vingt- 
huitiéme jour de May, l'an de grace 


mil fept cens deux , & de notte Regne 
le foixantiéme. | | 
Par le R o y enfon Confeil, 


CARPOT, & fcellé. 
Reciffre [ur le Regiftre de la Commu-. 


mauté des Imprimeurs © Libraires, 
conformement aux Reglemens. À Par, 
le $ Juin 1702. a 


Signe, P. TRABOUILLET, Syndic 
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ERIKA HER PR RER PRE MORE HOME REA JE 

LA MANIERE DE FAIRE 

da Panaité “mércariellé pour La 

“_chrë de toutes fortes de Veroles | 

772 vieilles q que recentes ; pour le 

& Srorbue. le Rbmatfmes pour 
Joutes fortes d’ ObfFruétsons, 


je R ENEZz da, quantité. qu'il il 

ne D F5 vous plaira de Vermillon ou 
co) 1e Æ de cinabre, broyez. le dans 
the "un mOrtier de marbre avec 
un pe de verre, & le mêlez avec 
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nette, mettez ce 
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cornue exactement dutée, en fort 


“qu'il la remplifle jufqu'à un pouce prés 


du haut; mettez la cornue dans un pe- 
_ tit fourneau de reverbere , & adaptez 


à fon-col-un-recipient-qui Soit prefque . 


plein d'eau, lutez les, & allumez le feu 


au fourneau par devrez ; afin d'échaut- 


fer la rerorte peu à peu 3 & tout votre 


cinabre- paflera en merCUre- coulants 


délutéz la cornue ; jettezl'eau, 8 fes 
chez. le mercure en.le pañlant fouvent 


dans un lingeblanc & fec ; puis le paf- 


fcz deux où trois fois par Le chamois, 


& mettez-le dans un matras de verre 
avec du fel ‘bien purifié; ‘&idu vinai- | 


gre diftilé ; il.faut de bien battre, & 


l'agiter pendant une beure ; & aprés 


verfer route la liqueur par inclination , 


remettre de nouveau du fel & du‘vi- 


naire , l’agitér comme auparavant, & 
réiterer cela jufqu’à trois fois, : 


… 1 faut prendre le mercure ainfi pu- | 
_rifié & feché, le mettre dans une cor- à 
nue de verre, verfer par deflus autant | 


de bon efprit de nitre, adapter un re> 


cipient, & faire diftiler le tout au fcu 
g os Nc à À F0 ta qÈ 


ess oc 


# 
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de fablé jufqu'à [ce € , il reftera au 
Fond de lacornue le mercute en fel, 

-avéc les efpritsles plus fixes du nitre. 
Pefez le mercure ainfi précipité; & 
‘Je broyez au mortier, avec autant pe- 
-fant de vitriol calciné à blancheur | & 
autant de {el deffeché : mettez le mé- 
Jlange dans une cucufbite; où dans un 
matras au fable, proche de la platine; 
fi c’eft une cucurbite , qu'elle foit baffle 
& couverte de fon chapiteau ; il faut 
‘ donnet le feu defublimation par de- 
grez, jufqu'à ce que toute la fubftance 
‘du mercure foit montée: elle fe coa- 
“gule en une matiere ériftalline au haut 
8: aux côrez ducvaifieau , dont ïl la 
#audra: détacher; aptés:'qu'on aura 
coupé le vaifleau avec un fer chaud’, 
puis le bien broyer furle porphire, &c 
-ÿ ajouter autant pefant de fel trés: pur 
& tres-fec,.8& la moitié aurant dé vi- 
triolcalciné à rougeur, & fublimer le 
tout pour la feconde fois, tant que le 
mercure foit monté commë àila pre- 
miere, en une tres-belle matiere crif- 
talline', qu’on broyera encore avec fon 

poids égal de nouveau fel purifié, &c 
laquelle on reflublimera comme ci- 

* jij 


G 
defus, ce qu’il faudra’réiteret jufqu'à 
cinq: fois; qui feront. {epr; fublima- 
tions, y comprenant-les deux premie- 
xes avec.le vitriol.:..A la huiriéme il 
faudra broyer le-mercure feul.. & le 
Sublimer au fable dans un matras. Lorf. 
que toutes ces fublimations feront 
achevées s il-faut garder le füblimé!, 
qui fera tres-beau dans un verte bien 


IL OPERATION, 


L faut prendre un tiers du fufdie 
Ï fublimé pour le revivifier avec de 
beau regule d'antimoine ; fi ce tiers du 
_fublimé pefeune livre. il faudra huit 

onces de regule, & onréduira l’un & 
l'autre en poudre ; lorfqu’ils feronc 
bien mêlez , mettez-les dansune cor- 
nue, adaptez-y un :recipient » & les 
diftilez à feu de fable par: degrez. La 
fubfkance reguline d'antimoine pañlera 
la, premiere; qui eft ce qu’on appelle 
beurre d'antimoine ; enfüuite le-mer- 
Cure qui fera-tres-bien purifié, 8 
qu'on feparera ; lavez- lé bien ; &le 
fechez avec un lingé. net: &.fec, puis le 


mn 


faites pafer trois au quatte fois pat le 
chamois , & le ferrez dans une phiole 
bien bouchée. | | 


- HE OPERATION. 


> Renez douze onces de ce fublimé 
qui a été refervé & bien enfermé, 
broyez-les dans un mortier de marbre 
avec un pilon de verre, & lorfqu'elles 
feront en poudre tres-fubtile , ajoutez- 
y peu à peu huit onces de mercure re- 
vivifié du même fublimé, agitez & 
triturez le tout enfemble jufqu’à ce 
que le mercure foit mortifé & éteint, 
en telle forte qu’il n’en paroifle aucun 
atome de vif ; mettez la poudre dans 
un matras au fable, & deflous le vaif- 
feau donnez le feu par degrez, dix à 
douze heures durant , jufqu’à ce qu'on 
voye que le mercure foit tout -à - fait 
monté & fublimé au haut du vaifleau; 
alors il faut cefler le feu, & laifler re- 
froidir le vaifleau qu'il faudra cafler 
“où couper étant froid, pour en fepa- 
rer le mercure qui fera fublimé en une 
fubftance compacte , ferrée & criftal- 
line , qu'il faut avoir foin de feparer 
* ji} 
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des folles farines qui feront par def- 
fus ; & de quelque portion de mercure 
vif s’il y en avoit ; broyez dérechef 
ce fublimé au mortier de marbre, avec 
le pilon de verre, & le fublimez pour 
la feconde fois , en feparant toujours 

les folles farines, & les terreftréitez 
qui demeurent au fonds ; il faudra re- 
broyer: & reflublimer:, & continuer 
du moins jufqu'à neuf fois la mème 
manipulation. 130) 


IV. OPERATION. 
À Lors prenez votre fublimé que 


: vous mettrez peu à peu fur le 
porphire bien net, avec fa molette, le: 
broyantle plus long-tems, & lemieux 
qu'il fera pofible, ce que vous con- 
tinuerez jufqu'à ce que le tout foic 
bien broyé , & vous mettrez la pou- 
dre dansun pot de verre , d’une em- 
bouchure un peu large , verfant par 
deflus de bon efprit de vin alcoholizé 


& aromatizé , aveccanelle, macis, ge 


rofles, écorces fuperficielles de citrons 
& ambre-gris, que l’efprit de vin fur- 
pale la matiere de trois doigts, & agi- 


9 - | 
 tez bien le tout enfemble ; & lorfque 
l'efprit delvin fera empreint de la par: 
vie la plus fubrile de ces aromats ; Ver 
feze doucement par inclination dans 
un matras, au moyen du entonnoir de 
verre, rebroyez ce qui fera refté dans 
le por, & continuez à reverfer le mè- 
meefprit dé vin aromatizé ,;qui fera 
féparé de la matiere fabrile qui refte 
dans le matras : Continuez ainf à ré: 
* duire toute la matiere en atômes , juf: 
-qu'à ce qu'elle pafle entierement dans 
le matras avec l'efpric de vin. Cela 
étant fait, fermez bien le matras avec 
fon bouchon de verre, & le pofez: fur 
le fable chaud d’une chaleur tres-mos 
derte, pendant quinze jours , où mê- 
me trois femaines. Ce tems fini retirez 
lematras, & agitez bienl'efprit avec 
la poudre que vous verferez dans une 
eucurbite un peu baffle; adaprez fur la 
cucurbite fon chapiteau avec un reci« 
pient, lutez & diftilez à un feu affez 
doux ; tout l'efprit de vin qui fortira 
tres-pur & tres-net, peut toujours fer- 
vir à la même, ou à une femblab! 
operation. | 4 8 
: Any fondde là cucurbite il vous ref 
( | Lie 17 


re 
tera votre Panacée mercurielle tres= 
bien préparée, qu’il faudra mettre 


dans un vaiffeau de verre net, & bien 


_ fermé. C'eftun remede admirable pour 
beaucoup de maux differens, mais par- 
ticulierement pour toutes fortes de 
Veroles vieilles, recentes, de quelque 
nature qu'elles foient, & pour tous 


leurs accidens ; aufli: bien que pour le ; 
{corbut , le rhumatifme , toutes fortes 


d'obftruétions dans toutes les parties 
du corps, & pour les vieux ulceres, 


On le donne même aux petits enfans. 


auf hardiment qu'aux grandes per- 
fonnes pour tüer les vers , & pour tou- 
tes fortes de galles & de vices qui ron- 
gent le cuir. Enfin c’eft un remede fpe- 
cifique à quantité de maux inconnus, 


rebelles & inveterez, puifqu'il eft un 
vrai mondificatif du fang ; & fon ufage 


adminiftré & pris à propos, & avecju= 
gement, ne peut jamais faire de mal. : 
- La feule & unique maniere pour s'en 
fervir utilement à tous les maux mar- 
quez ci deffus , eft de former une pâte 


de la Panacée dans un mortier de verre 


avec {on pilon, avec de belle &:bonne. 
gommecadragant:, : diflouté dans de 


- 


" 
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tr! 
l’eau rofe où de fleurs d'oranges, & 
en mouler de petits grains comme des 
dragées de plufieurs groffeurs , les plus 
gros ne doivent pourtant pas pefer plus 
_de quatre grains de froment. 


PANACEE UNIVERSELLE. 


L faut faire un beau fublimé cotro- 
if à l'ordinaire, qui foit fublimé du 
moins trois ou quatre fois , avec fel & 
vitriol bien préparez, employant du 
{el & du vitriol nouveaux à chaque fu- 
blimation ; on doit faire ce fublimé 
foi-même, & ne fe point fier à celui 
qui fe vend chez les Droguiftes, à caufe 
_ qu'il peut être mêlé de quelques parties 
arfenicales. 

Prenez donc trois livres de ce fubli- 
mé , une livre de beau reoule d’anti- 
moine, que vous réduirez bien en pou- 
dre, chacun à part, mêlez-les enfem- 
ble , & mettez les dans une cornue 
proportionnée à la matiere; adaptez y 
un recipient , lutez-le, diftilez le beut- 
te d’antimoine à l'ordinaire, & qu'il 
foit rectifié jufqu’à crois fois, chan- 
geant de vaifeaux à chaque reétifica= 
tiOn. x 
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Pefez le beurre d’antimoine qui doit 


être pur , net & clair en confiftance 
d'huile ; & y ajoutez le double de fon 
poids de criftal de tartre blanc, bien 
purifé que vous aurez fait vous-même, 
à caufe de la chaux qui eft dans la cré- 
. me de tartre que les Droguiftes ven- 
dent ; mettez ce criftal en poudre, & 
méêiez-le avec le beurre d’antimoine 
dans un vaifleau de verre, fe fervanc 


pour cela d'un pilon auffi de verre ; le 


tout étant bien mêlé & incorporé en- 
femble, mettez la pate dans un grand 
mMatras de verre dont le col foit aflez 


long , & par deflus de l’eau de pluye 


diftilée, quatre fois autant pefant que 
la matiere ; fermez bien le matras avec 
fon bouchon de verre, & le pofez fur 
le fable chaud , donnez le feu par de- 


grez pour l'échauffer peu à peu juf- 


qu à ce qu'ilbouille, ce qu’il faudra con- 
tinuer pendant huit heures, aprés quoi 
On ajoufera peu à peu de l'huile de 
tattre par défaillance, bien pure & 
filtrée, autant que vous aurez mis de 
crème ou cryftal de-tattre ; le tout 
étantenfemble, filrrez.le chaudement, 
mettez ce qui fera filtré dans une cu: 


I 
curbite de verre, ou dans une tertiné : 
de grais ; faites-le évaporer doucement 
au feu de fable jufqu’à ficcité , obfer- 
vant de remuer la matiere {ur la fin 
fans difcontinuer, crainte que le fel 
ne brüle au fond ; alors vous remettrez 
votre fek ou matiere: ainfi deffechée 
fur plufieurs verres plats, pour être 
expolée à l'air pendant la nuit dans un 
beau tems, & le jour à la cave , le tout 
fe réduira en huile ou liqueur orale, 
qu il faudra dérechef filtrer bien pro- 
prement, & la ferrer dans un bocal de 
verre bouché avec fon bouchon de mê- 
me matiere. 

C'eft avec jufte raifon qu'on. doit 
appeller ce remede une Panacée uni- 
verfelle, puifqu'il évacue doucemenr, 
promptement & fans danger les hu- 
meurs abondantes & corrompues qui 
empêchent les fonétions de la vie, & 
qu'il guerit parfaitement & fans re- 
tour les maladies les plus opiniâtres 
qui ne peuvent être gueries par lesre- . 
medes ordinaires, comme l’apoplexie, 
la Kthargie, l'hydropifie , les fiévres 
continues & intermittentes, &c. Et 
_ pour dire en un mot, c'eft un émetique 
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fort doux lorfqu’il eft bien préparé ; 


fa dofe ordinaire en liqueur eft de trei- 


20 à quinze gouttes au plus pour les 
perfonnes âgées, depuis vingt ans juf- 
qu'à foixante, & aux jeunes & aux 
vieux à proportion ; laquelle dofe il 
fut réiterer plus ou moins felon la 


grandeur de la maladie ; on le donne 


donne dans du vin fucté ou non, dans 
du bouillon, de la bierre , ou dans au- 
tre chofe femblable , & à toute heure 
du jour quand la neceflité le requiert. 


Lorfqu'on aura donné de ce remede, 


on fera prendre au malade du bouillon 


gras & chaud demie heure aprés, ce 


qu'on réiterera deux ou trois fois pour 
faciliter l'operation , qui fera vuider 
par haut & par bas les humeurs vif- 
queufes qui font attachiez au fond & 


aux côtez de l'eftomäc , & lefquelles 


font fouvent la fource des maladies. 


P Our préparer un malade au remede 


qui guerit la Verole , il le faut pre- 
miérement faire faigner une ou deux 
fois , & le purger aprés deux jours de 


fuite ; le premier jour on lui donnera 
ane infufon de fené avec le fyrop de : 


œ 


1ÿ 
rofes ou de fleurs de pefcher & le fei 
vegetal, le cout dofé felon l’état & les 
forces du malade. | 

Le fecond jour on le purgera avec 
la même medecine, & l’on mettra dans 
un bouillon qu'on lui donnera deux 
heures aprés, quinze gouttes de Pana- 
cée univerfelle, dont l'on peut s’abfte- 
nir , fi l’on veut. Cela fait, on lui don- 
nera le lendemain de fa medecine pout 
la premiere fois dix grains de mercure 
au matin, & le foir cinq, & même 
plus fi on le trouve à propos. 

Le fecond jour on lui en donnera le 
matin quinze grains, & le foir huir. 

Le troifiéme jour , le matin vingt 
grains, & le foir dix. 

Le quatriéme jour , le matin vingt- 
cinq grains, & le foir quinze, fi l'on 
veut. On ira ainf en augmentant tous. 
les jours jufqu’à ce que le flux de bou- 
che aille jufqu’à deux pintes, ou qu'il 
furvienne un flux de ventre qui ré- 
ponde à la même quantité. 

- Si l’un ou l’autre diminue avant que 
les fymptômes de la Verole foient dif- 
fipez ;.1l faut redonner au malade le 


16 ; 
mercute , commençant par le dernier 
nombre qu'on lui aura donné aupara- 
vant , & le continuer jufqu'à ce qu'on 
voyce des marques fenfibles de la gue- 
rifon de lamaladie. S'il arrive que le 
flux de bouche ou du ventre foit par 
trop abondant , il faut purger le ma- 
lade comme on le jugera à propos; 
mais fi aprés avoir donné une quantité 
fufifante de mercure pour guerir la 
Verole ; les fymptômes ne difparoif- 
{ent pas, ou qu'aprés avoir difpatu 
ils retournent quelque tems aprés, il 
ne faut pas s’opiniâtrer à redonner de 
nouveau le mercure , fans avoir atpa= 
ravant fait faigner , purger & bafgñer 
le malade , le bain étant le remede le 
plus propre à rendre les humeurs plus 
fluides. Le malade ayanc été baigné, 
On lui donnera le mercure fuivant la 
mManicre ci-deflus décrite. IOÉES 

I] faut obferver que pendant l’afage 
du mercure, ileft meilleur que le ma- 
lade vive de bouillons & d'œufs frais , 
que de prendre des alimens folides pen- 
dant ce même rems ; il eft neceflaire 
auffi qu’il reçoive de deux jours l’un 


LR | 
un lavement , pour prendre les grain 
de mercure : il faut mettre dans le 
bouillon du matin & du foir deux:pe- 
tites foupes de pain; avec lefquelles 
on envelopera le mercure, fil'on n'ai- 
-me mieux les prendre dans quelques 
confitures , & avaller un bouillon par 
deflus , aprés 1 il faut demeurer 
trois ou quatre heutes fans manger. 


Ce remede a êté donné au Public pour 
les Invalides, par M. de la Brune, 
Medecin Chymifle, affez connu, © 
fort en réputation pour ces fortes. de 
AUX. | 


“Un Soldat agé de trente - deux ans, 

© ayant pour fignes de Verole, pufiules, 
chancres © douleurs dans lesbras, 

= commença à entrer dans les remedes 
le 29 Novembre 1684. 


TE 29 il fut faigné. af 


Le premier Decembre il fut faigné 


pour la feconde fois. $ 
Le 2 il prit medecine avec l'infufion 
de fené , le {yroptde rofes, le fyrop 
de fleurs de pêché, & le fel vegetal. 


Lez il prit la même medecine ; deux 


heures aprés un bouillon , dans le- 


quel on mit quinze gouttes de Pa 


‘nacée antimoniale. 


Le 4 on lui donna le matin dix grains. 


de mercure, au foir cinq. 
Le sjaumatin!s gtains , au foit 8. 
Le 6aumatin2io gr. au foir 10. 


Le 7 au matin 25 grains, au foir 10. 


Il alla ce jour-là à la felle fix fois. 


Leg au Mat. 30 gr.au foir 10. felles 6. 
Le 9 au mat. 30 gr. au foir 10. elles 7. : 
Le 10 au mat. 3; gr. au foir 10. felles 7. 


Le 11 au mat, 40 gr. au foir 10. {elles 7. 


sp 4er | 
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Le 12 au mat.40o pr. au loir 16. (elles 6. 
Lerz au mat. 4ÿ gr. au foir r$. felles-6. 
Le 14 au mat, 40 gr.au foir 10..deux 


.… vertées d ‘émulfions N— .« delest. 

Leis rien felles 6. 

. Le ré au mat. 40 gr. au foir 10. felles 5. 
Le 17 rien, felles 6. 


Le 18 au mat. 30 gr. au foir 10. felles.6. 
:Le 19 au mat. 3ogr. au foir 10. felles 6. 
Le 20 au mat. 30 gr, au foir 10. felles 4. 
Le 21au mat. 30 gr. au foir 10. felles @.. 
Le 22 medecine comme la premiere, 
| | {elles 8. 
tÉe.22:.:#cn. Rss paifiremient. 


Ce malade aêté.en tout vingt- quatre 
jours à guerir sil a ête  faigné deux fois, 
purgé trois , de deux jours l'un un lave- 
ment, @ a pris fix -cens trente- huit 
grains de mercure , qui font ref, RAR 
mes Mans. dix grains... 
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UnSoldat Agé de vingt-huit ans ayañr 

pour Jignes de V'erale , des puffules par 
tout le‘corps, ef? eñtré dans les reme= 

{ des le29 Novembre1684. | 


22 Pit fatifiigmeot -2°50 DE SI SE 
“A Ee premier Decembreilfut faigrté 
À -bour MIécondé FOIRE EM DS 00 
Le 2 il prit une medecine ordinaire. - 


Le 3 il prit la même medecine, & deux 


“heures aprés on lui donna un bouil- 


Jon , quinze gouttes de Panacée! El 


vomit & alla à la felle plufieurs fois. 


Ee 4 au matin il prit dix grains de mer: | 
LOL. à 


cute, ROC, ea 
Ee fau matin 1$ grains , le foir 8. 
Le 6 au matin 20 or. lefoir ro. 


Le 7au mar. 25 gr. le foirro. Il jetta 


ce jour-là pinté de falive. 


Le 8 au mat. 30 gr. le foir 10. pintes 2. 


Le 9 au mar. 35 gr. le loir 10. pintes 2. 


Le 10 rien pintes3. 
Lerr rien , -pintes 3. 
Ée12 rien, pintes 3. 
Le 13 rien, pintes 3. . 
Le 14 lens pintes 2. 


PP 
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Le ré sr 3 chopines & 
. & demi-feptier de falive. :, . 
Le 16 au matin 40 grains, le foir 10: 

_ chopine 3. | ; 
Le 17 au mat. 40 gr. le foir 10. pinte r. 
Le 18 àu mat. 35 gr. le foir10. pinte 1. 
Le 19 au mat. 30 gr. le foir 10, pintèr. 
Le 20 au mat. 30. le foir10.pinte 1. 
Le 21 au mat. 30 gr. le foir10.pinte 1. 
Le22au matin, medecine ordinaire, 
| junte felles 3. pinte 1 
be23:5 siviem,c 1, dériifeprier 3 
Leia:c oision:ii 5,230: <hopine 1. 

:Gueri parfaitement. : : ! 


Ce malade a te en tout vingt-fix 
jours à guerir: la été faigné deux fois, 
purgé trois ;illk pris dedenx jours l'un 
un lavement ;11l apres quatre cens qua- 
rante-huit grains de mercure, qur font 


fx dragmes  [aixe grains. 


= 
+ rte ÿ 
ec RTE! pa & 47% sk 
£ 
? re + 
4 3 
Es 
+ { 1 g” … E 
l à # d 
L 4 L ! LA » £ 4 
“ à “tj 4 € Ç 
r * 
£ : 
n : 
!) »T 
nm Le + 4 C) & 
F] ” # 
rer 4 
% thé dd AN nets À 
2 


S 


Un Soldar ayant pour fignes de V'erole: 
un nodus confiderable à la partie 
moyenne du tibia de la jambe droite ,: 


mms 


des douleurs fort. grandes dans les, 


ras © les jambes, qui S'ARQMEN— 
_toient la nuiït. © des infomnies per= 
petuelles, eff.entré dans les remedes 
de 24 Juillet 1684. PT à 


1: 2.4: il fut faigné. 


Leis il fut purgé.avec le fené, lé 


 fyropde rofes, de fleurs de pefché,. 
& le fel vegecalisi1sa mou 


Le 25 il fur purgé avec la même mede- 


cine, & deux heures prés ilpritun 
. bouillon avec quinze gouttes dé Pa: 


“nacée antimoniales Ilalla à la {elle : 


vingt fois, & vomic pinte. +551. 


. Le23il prit le maun dix grains-de À 


mercure, le foir s: ‘il fit fees 8 
Le 28 au matin 15 gr. le foir 6. felles 3. 
point de falive. 
Le 29 au mat. 20 gr. le foir 10. feiles s. 
| : point de falive. 
Le 30 au mat. 2$ gr. le foir 10. felles ç. 
point de falive. 
Le 31 au mat. 30 gr. le foir ro. felles 10. 
{alive chopine 1. 


23 A | 
Le 1. Aouft au marin 30 ot. le foir ro. 
| {elles 8. pinte r. 
Lez au mat. 3ogr.le foir 10.f.13.pinter. 
Le 3 au mat. 30 gr.le foir 10.f.9.pinter. 
Le 4au m.25gr. le foir ro. f.10.pinte 2. 
IL 


es rien, felles rr. chopines 3. 
ILeé rien, felles ro, chopines 3. 
ILe7 rien, felles2. demi. feptiers s. 
ILe8 rien, felles rx. chopines 3, 
Leg rien, felles ar. chopines 3. 


Le ro rien; felles 14. demi feptiers s. 
Lerr rien, felles 7. demi-feptiers $. 
Le:2 rien, felless2. demi-feptiers s. 
Le: rien, fellesto. pinte 1. 
Ler4 rien, felles rr. pinte r. 
Le1s rien, fellesé. demi. feptier r, 
Le16 rien, felles 4. point de falive. 
Ler7au mat. 30 gr. le f. 10. bien gueri. 
point de falive. 
Le 18 medecine comme la premiere ; 

deux heures aprés un bouillon avec 
quinze gouttes de Panacée, 


Ce malade a été en tout vingt-cinq 
jours à guerir, Il a été Jaigné deux fois, 
Dburgé trois, il 4 Pris un lavement de 
deux jours l'un , il4 Pris deux cens qua- 

re-Vingt-un grains de mercure > qH3 
Ont quairé dragies moins fept. 
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